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HULSTAEln G. 

LANGUE ET PHILOSOPHIE 

IllTRODUCTION 

Mon sujet nIest pas Ie rapport entre la~e et pensée, 
entre lan&age et système de pensées (ce dernier terme pris 
au sens large ou étroit)o 11 ne sta&it pas davantage de la 
possibilité de construire une philosophie de la lan&Ue9 
comme on élabore la philosophie de lihistoire ou de lVarto 
Ou encore la question nIest pas qu'il est rationnel de 
prendre la la~e ou plus largement Ie la~ comme point 
de départ pour un système philosophiqueQ 
La question est; la la~e dVun peuple est-elle l'expres­
sion de sa philosophie ? 

Cet article est le texte d 'une . communica.tion prêparêe 
pour la table ronde orpnisée par la Faculté des Lettres 
de l'Université Nationale du Zaïre à. Lubumbashi en 
janvier 1981, à. laquelle il m'a malheureusement été 
impossible d'assister. 
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Si je camprends bien, c'est là proprement le sujet traité 
dans deux études publiées par des auteurs africa.ins de 
nos par~s : l'abbé ~e (Rwanda) et le père Lufuluabo 
(Baluba), et que je me propose de critiquer dans cette 
commu.nicat io:n.. 

Ces ouvraps sont : (1) La Philosophie bantu-rwarldaise 
de ltEtre (A.R.S.OoM. Bruxelles XII, 1, 1956), 
(2) 	La. Notion Luba-Bantoue de ltEtre (E&lise Vivante, 

1964) .. 
Je me réfère primordialement au premier livre, de loin le 
plus important, tant pour le volume que pour la quant i té 
des matières. L'autre est examiné seulement comme acces­
soire~ d'autant qu'il est le second dans le temps et qu'il 
produit l'impression très nette que le premier lui a serv! 
de modèle~ comme le ~&ère d'ailleurs le titre. En outre, 
l'analyse lin&Uistique des deux auteurs présente des res­
semblances telles que beaucoup d'observations qu'on pour­
rait y faire valent pour l'un et pour l1autre .. 

On pourrait commencer par une objection ~ Pourquoi sou­
mettre à un colloque de lin&Uistes des ouvra~s de ca.rac­
tère philosophique ? Dtautant plus qu taucun des deux 
auteurs na se donne comme lin&Uiste et que de fait ils na 
le sont paSi camme le montre très clairemem leur texte .. 
La. réponse est que, mal~ l'objectif nettement philoso­
ph i que , ils présentent un exposé sCientifique dtune l&n&Ueo 
Kous nous trouvons donc dans le domaina de deux disci­
plines. Dès lors, il me paratt lé«itime d'examiner si la 
position de ces auteurs est admissible taBt du point de vue 
de la lincuistique que de celui de la philosophie. 
En outre, j'estime qu'au niveau universitaire on De peut 
écarter Ul'1e réflexion critique «lobale d.es rapports entre 
deux sciences. 

Mon but est moins d.e donner à la question une réponse 
principielle que de déduire des ouvraces mentionnés quel­
ques réflexions critiques qui peuvent contribuer à formuler 
une réponse rationnelle. 

+=+=+=+==+ 
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PRQBLEMES DE PHlLOSOPHIE 

Commençons par résumer quelques principes ou postulats 
préliminaireso Je dis bien postulats, aar ils ne sont pas 
étayés d'ar!UIDents, mais présentés comme base rationnelle 
de l'ouvr~ de l'abbé ~e. 

1. Comme il essaie de déduire la philosophie des 
Rwandais de leur la~e comme source principale (p. 22), 
il pose la thèse que la la~e est l'expression fidèle de 
la philosophie. Aussi c'est de sa la~e maternelle qu'il 
tire la philosophie propre de son peuple. D'ailleurs, 
l'existence d'une philosophie eBt postulée pour tout peuple, 
car "il est impossible que l' être raisonnabIe i si primitif 
soit-il, puisse se perpétuer sans avoir une conception 
philosophique des êtres" (p. 79). 
La nature spécifique de cette philosophie ethnique se mani­
feste dans la culture, particulièrement dans la la~e (Po22) 
que Ie peuple a héritée des ancêtres, qualifiés de "philo­
sophes intuitifs", parce qu'ils "ont pénétré dans les pro­
blèmes fondamentaux des êtres.oo mais sans prendre 00. 
con.na.issance du röle qu wils jouaient" (p. 37-38)0 
DVailleurs, répète l'auteur,"toute la culture repose sur 
des principes philosophiques" (po 16)0 Ceux qu' il nomme 
"les fondateurs" faisaient donc de la philosophie comme 
Monsieur Jourdain faisait de la proseo ; 

11 s'ensuit que pour connaître la philosophie d'un peuple il 
suffit d'étudier sa culture, sa la~e, ses institutions. 

L'auteur entreprend donc dIen tirer une philosophie aussi 
valable que celles de l'Europe, et de l'exposer tout au lo~ 
de ce !Tos ouvra~ selon les diverses divisions de la phi­
losophie qu'il nomme classique. Et pourtant il n'est pas 
li~iste, comme Ie montre clairement son livre à divers 
endroits. 

On reviendra sur les erreurs dans Ie domaine li~istique. 
D'abord attachons-nous au point Ie plus direct de notre 
sujet : les rapports entre la~e et philosophie. 

http:�tres.oo
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2" Une critique de nature générale se réfère au prin­

cipe que la philosophie dUun peuple est à la base de sa 
la:ngue ou du moins S9y exprimej) de sorte que cette philo= 
sophie peut se retracer à partir de la la:nguee 
De là lVauteur aurait dü conclure que : 
(1) 	ctaque peuple a sa philosophie propre, puisque sa 

la:ngue est distincte de celle dVautres peuples, 
(2) 	les systèmes philosophiques élaborés par des membres 

de ce peuple De sont que des variétés issues d 9une 
source commune et que donc on pourrait parier lé«iti ­
mement d 9une philosophie allemande, française 1 
a:r.t&laise g etc.... t chacune se trouvant dans une relation 
de cause à effet avec la lan&Ue nationale. 

(3) 	les différences entre les philosophies ne sont pas 
vraiment de nature idéolo«ique ou méthodolo«ique, mais 
plutSt dtordre ethnique, retraçables dans la culture 
et la la:ngue, 

(4) 	la classification des philosophies se base sur la cul­
ture et non sur Ie système ou, si l'on préfère, les 
deux se confoment ou du moins sont inséparables. 

(5) 	les lan«ues évoluent et donc parallèlement les philo­
sophies : la perte de la classification nominale, de 
la conjupison, des déclinaisons, ou de tout autre 
élément grammatical, s'accom~ Décessairement deun 
chan«ement dans la philosophie de ce peuplee 

Une des conséquences de tout celall serait que les diverses 
écoles g spiritualiste, matérialiste, nominalisteg scolas~ 
tique i platonicienne g thomiste 9 scotiste~ marxiste, appar­
tiemraient à une culture déterminée, au lieu d'être 
supranationales et universalistes, comme d'ailleurs elles 
se présentent dans la réalité t s'étendant sur des dizaines 
de siècles et indépendantes des frontières. 

Prenons des exemples : la philosophie an«laise ou franqaise 
diffère de la philosophie &recque ou allemande parce que 
ici existe la déclinaison qui manque là ? Ou les philoso­
phies sont elles distinctes selon que dans telle lan!Ue Ie 
radiaal verbal est variabie d'après les aspects v les temps~ 
etc•• et dans telle autre il demeure stabie ? 
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Et si dans le temps la langue évolue en perdant la classi ­
fication nominale ou la conjugaison, les philosophes nés de 
ce peuple produiront-ils une philosophie nouvelle sur la 
base de cette structure changée ? ou celle-ci est-elle la 
conséquence d tun changement important dans les concepts phi­
losophiques de ce peuple ? 

3. Examinons encore quelques applications faites par 
l l1 auteur conoernant ce qu'il nomme tlllélément philosophique 
dans la structure Hnguistique" du ki:n;yarwama (p. 37). 

Dans structure du substantif il voit quatre "éléments" : le 
pré-préfixe (nommé par certains : augment) t le préfixe ~ le 
"radical", la finale qutil appelle désinence. nu point de 
vue philosophique , ces éléments "n'ont pas la m3me impor­
tance" (P. 43). nu préfixe il dit g "cette particule joue 
un r8le de premier plan au point de vue philosophique" 
~P. 44).
Le jugement formulé au sujet de la désinence est moins 

strict : il "peut avoir une grande importance au point de 

vue philosophique "(p. 42)0 

Ious reparlerons de cette terminologie. 


4. Très important, du point de vue philosophique est 
le procédé de l~abstraction dans une langue déterminée9 dit 
l1auteur Pil 49.. 11 la déclare m3me "la partie la plus signi­
ficative"o Car "pour philosopher il faut pouvoir exprimer 
des entités abstraites". 
Les deux formes de diminutifs, 1 tune exprimée par le m3me 
préfixe que les termes abstraits, l'autre constituant une 
classe propre, "ne sont pas indifférentes à l'aspect philo­
sOphique de notre langue", (Po 58) conclusion qui nous 
"nous replace sur le plan philosophique". (pil 59) 
La double manière d t exprimer le caractère abstrait (1 eune 
par la classe nominale, l'autre par un ensemble connectif 
correspondant à ula nature de 1 ehomme, de 1 eanima!" etc. 
est extr3mement importante. Car ttnotre philosophie apporte 
ici une distinction dont je n'avais jamais entendu parler 
dans les milieux de culture européenne" (p. 62)0 Comme si 
en Europe on ne savait pas faire la distinction entre des 
noms abstrait s du genre humanité ou du genre bonté, 



-6­

parce que tous deux sont formés en français d'après Ie 
même procédé ~ la désinence -té.~.j et que les Rwandais 
anciens étaient plus avancée-en-philosophie parce qu'ils 
utilisaient deux procédés. Et comme si Ie français était 
incapable de parIer de la nature de l'homme ou la nature 
humaine au lieu d'humanité. Bar fidélité à sa méthode 
l'auteur aurait dû conclure que Ie Français est meilleur 
philosophe, car il a trois formes linguistiques au lieu 
de deux seulement au Rwanda. 

50 Appliquant Ie même raisonnement au 19m2~ on 
devrait dire que sa structure connective : botamba w'otalé 
(arbre de hauteur) prouve que ceux qUi sont appelés les11 

createurs de la langu,e" jouissaient d tune plus grande 
capacité d'abstraction que leurs semblables français qui 
ont produit un groupe adjectif w plus concret : un grand 
arbre .. 

D'ailleurs : user de la faculté d'abstraction est-ce faire 
de la philosophie ? Cette faculté, et donc son exercice g 

n'est-elle pas commune a tout homme ? Connaît-on un peuple 
qui en est dépourvu ? 

Confondre abstraction et philosophie me semble aussi grave 
que confondre logique et philosophieo On ne peut philosopher 
sans logique et sans abstraction. Mais cela ne justifie pas 
la position inverse. Ces deux activités de 19intelligence 
sont indispensables dans toute science~ voire dans la vie de 
tous les jours, et ne manquent donc dans nul peupleo C'est 
dans ce seul sens impropre qu'on peut souscrire à liaffir­
mation déjà citée : "11 est impossible que Pêtre raison­
nableoo. puisse se perpétuer sans avoir une concept ion phi­
losophique des êtres" (po 79), sinon elle est contredite 
par la réalité historique. De nombreux peuples, anciens et 
modernes, sont connus qui n'ont pas produit de philosophies, 
sinon dans un sens totalement impropre. lIs peuvent même 
avoir atteint un baut degré de civilisation sans un système 
philosophique .. Réfléchir, raisonner, peneer, se conduire 
logiquement n'est pas encore philosopher, dans Ie sens même 
que lui attribue l'auteur (po 17). 
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60 Prenons un autre exempleo L~abbé Kagame affirme que 
Ie problème des catégories de l~être se pose dans toutee les 
cultures et qu 9il doit donc se répercuter dans la langueo 
11 constate Ie nparallélisme entre les catégories aristoté­
liciennes et bantu-rwandaises (po 119)000 la philosophie 
bantu-rwandaise classe tous les êtres en quatra catégorieso 
Ces catégories cependantooo doivent répondre à 1 i Etre dans 
toute eon envergu.rep et correspondre emctement aux catégo= 
ries que les grands métaphysiciens de la culture européenne 
ont identifiéesW! (po 119) 0 

Ces quatre catégories des Rwandais sont exprimées dans les 
préfixes.!!!:: (être intelligent) 9 Ë. (être sans intelli­
gence)g È!':: (être localisateur)~ ~ (être moda1)l/ (po 1(8)0 
CUest donc là Ie lien entre la phi10sophie et son expres­
sion linguistiqueo 

Puis Pauteur montre "comment les catégories bantu-rwan­
daises correspondent à celles dllAristote" (po 119)0 
La catégorie substance dllAristote correspond aux catégories 
mu-et ki- , lien et temps correspondent à ka- , les sept 
autres"äöiit résum.ées en~· (po 120)0 -

LWauteur voit bien que Péquiva1ence n gest pas parfaite 
(po 121)0 Et pour causa i Mals il limite la difficulté à 
la substance que Ie Grec oppose ~ accidento Au point de vue 
conceptue1 on est loin de l'équivalenceo 
Ne devrait-on pas plutat parIer d'oPPosition ? et liétendre 
pareillement aux autres catégories ? Et ne serait-il pas 
p~férab1e de nous borner aux catégories des êtres nettement 
exprimées dans la classification nominale et diy voir l'ex­
pression de liexpérience que Ie pellp1e dans sa vie journa­
lière a de son milieu et de 1 t inté~t direct qu' i1 Y porte ? 
Ces catégories sont de nature prapatique. ou, si 1 t on préfère 
scientifique -fût-ce d 9un degré rudimentaire- p1utSt que 
du niveau métaphysique oU sepIacent les philosophes, que1le 
que soit leur langue ou leur culture. 

Pour en finir de ce problème des catégories : ntaurait-il 
pas été plus juste de na pas mettre en parallèle catégories 
grammaticales et catégories métaphysiques ? Cela aurait 
écarté Ie danger de confondre linguistique et philosophie. 
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10 Autre point ~ parce qu von peut dire en n:nyarwa.nda!) 

ce1a se peut~ ceci est possib1e ou impossib1e~ on conc1ut 
à la solution~ dans la phi1osophie rwandaise~ du prob1ème 
de 1~impossibi1ité {po 139-146)0 

80 nu fait que 1e ki~rwa.nda connatt deux verbes pour 
rendre la notion dBêtre ll Pauteur déduit tout un raison­
nement philosophique~ au sujet duque1 i1 s'exclame : 
"ceest vraiment extraordinairep comme notre 1angue est un 
arse:na1 inépuisab1e de phi1osophie" {po 131)0 En réalité 
ces deux radicaux i d 9après la nature du comp1ément qui 
les suit nécessairement g expriment 1 nexistence ou servent 
de copu1e attributiveo 

Que ces radicaux ne sU emp10yent jamais sans un comp1ément 
(Ptt 124) oppose 1e n:nyarwanda. (et dVautres 1angues ban-­
toues) au français!) continue Pabbé .K.agameo Car dans la 
1angue européenne on peut dire par exemp1e ~ Dieu esto 
L'auteur semb1e croire que parei11e construction est 
habitue11e dans 1e peup1e français qui ditp1utot : 
Dieu existe w Dieu nVexiste pas ; 1 vemp1oi du verbeVêtre' 
dans ce contexte étant du domai:ne proprement scientifique 
ou littéraire. 

90 Une des principales déductions des nombreuses 
pages traitant du concept rwandais de Pêtre est que ~ 
"La. phi1osophie de culture européenne considère 1 Vêtre en 
fonction de sa réa1isation -c'est-à-dire de son exis­

tence- mais chez les Rwa:ndaisttoo en fonction de son 

mode dVagir" {po 121)0 L'abbé .K.agame oublie de prouver 


son affirmation au sujet de la "philosphie de culture 
européenne"ji1 oublie surtout qu vi1 existe diverses phi­
losophies en Europe? divisées sur ce ppint g avec un grand. 
nombre de tenants du d.yna.m.ismeo En outre i1 a manqué 
d tobserver que B' i1 dit que 1e singe est un animal qui 
vit dans les arbres i il ne Penvisage pas uniquement se10n 
son mode d 'agir i mais éga1ement dans son essence et dans 
son existenceo Quand i1 dit dVun oeuf quBi1 eBt bon ou 
pourri, i1 exprime un jugement non SUl' l'action, mais sur 
une qua1ité, donc sur la réa1ité aperçue existencie11emento 
Que11e est la différence entre la pensée du RwandaiB et 
Bon expression avec celles de 1 t Européen ? et que peut-on 
en déduire au point de vue phi1osophique ? 
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10" Selon Pabbé Kagame, les Ba.~arwanda. eonnaissent 

trois eatégories métaphysiques de ikintu = 3tre sans in­
telligenee ~ sensitif ou animal, assimilatif ou végétal~ 
figé ou minéralo 
Les deux dermers une sont pas eonçus~ en notre philosophie ll 
comme des ~tres doués d iaet i vit~" \I (po 153) 0 En effet i 

Ii P 8tre figé ne peut déployer une activité quelconque" ~ 
(po 159)" De même nle végétal ne peut exereer une aetivi téo 0 

la possibilité d 9agir en dehors de soi-même suppose quelque 
qualité eognoseitiven 9 (po 168)0 Il n 9y a done que les 
animaux et les hommes et Dieu qui agi.ssento 

Malheureusement 9 iei eneore~ ilomet d gexpliquer en quoi 
eonsiste cette "qualité cognoscitive~1 et d~en prouver 
l~absenee dans une oatégorie d 93treso . 

Comme I'être est conçu selon son mode diagir et que mani­
festement l'inorganique ne change paSi done n'agit paSi 
il niest pas à proprement parIer un êtreo 

Tout cela est déduit de liobservation journalière et de 
raisonnementso Je na vois aucune traae d'une base d'ordre 
linguistiqueo 

Il n"appert pas eomment concilier les divers texteso Diune 
part i pour les Rwandais p (1) I'être est envisagé en fonetion 
de son opération (po 121}0 Leur coneeption est done dyna­
mique, bien que 19auteur déelare quielle est en m~me temps 
statique (po 121) ; (2) l'être doit agir et être agi (pc 
282) t (3) les végétaux et les minéraux ne peuvent agir i 
(po 161)0 n9autre part (4) végétaux et minéraux sont des 
existants (po 152~ 160~g ils correspondent à la notion 
d'ikintu9 or ntu signifie être : diailleurs p 3tre estégal 
à. existanto - . 

113 Pour les végétaux la position se présente un peu dif­
féranteo Car ils se différeneient des minéraux par l'assimi­
lation~ d'ou. la néologisme "assimilatif"o Toutefois ils 
n'agissent pasl! ear lila philosophie rwandaisa ignore toute 
forme dtactivité immanente, et affirme oomme aotivité oelle­
là. seule qui se termine à. P objet dist inet de l'agent" t 
(P. 162). 
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Ceci n'est pas prouvé directement, mais découle des con­
ceptions 8énérales du peuple, et, je le suppose, de 
certai:nes :raçons de parler qui pourtant ne sont pas ex­
plicitées. 

La difficulté logique soulevée à propos des minéraux Se 
presente également ici. .Mais il y a plus. lJon seulement 
"notre philosophie refuse (au végétal) toute possibilité 
d'agir, attitude qui se reflète dans le langage courant", 
(p. 168). Mais aussi il "n'est pas vivant en philosophie 
rwanda i se" , (p. 162) parce qu'il est privé d'un "principe 
de qualités cognoscitives", (po 169), indispensable pour 
qu'il yait vie, ajoute l'abbé Kagame, qui le prouve par 
le lexique. 

En effet, les termes utilisés pour désigner vie, vivant, 
en parlant des hommes et des animaux ne sont pas applica.­
bles aux végétaux.ll en est de m8me des verbes kuvuka 
(naître) et gipfa (mourir) ne se disent pas en parlant des 
végétaux, pour lesquels ils sont toujours remplacés par 
kumera (germer) et k:wuma (sécher) (po 166). D'oU la con­
clusion : les plantes ne vivent pas. lci le raisonnement 
se fonde explicitement sur le vocabulaire .. 

12. Quant à l'Etre Supr8me : "Dieu n'est pas un 8tre 
dans notre philosophie" (po 281) .. "Dieu n'est pas dans la 
catégorie des.!!'!!!" (po 110). En effet, 8tre ésale .!!'!!!, et 
ce terme ne stapplique qu'aux creatures.. Cal' dit l'auteur 
(po 319) : "Le principe-non-principié n'a pas été inclus 
dans les catégories des 8tres ou ntu. Ces derniers sont 
conçus comme a priori principiés (= creés) ; si leur cause 
ultime était également un ntu, il deviendrait un 8tre 
(ou.!!'!!!) contradictoire, pärce qutil serait à. la fois un 
"8tre", alors qu' il serait considéré comme ltnon-principié" 0 

Et logiquement on devrait conclure : comme ntu est un être 
et q~8tre est eXistant, pour les Ba.nya.rwanda Dieu nRest 
pas un existant" De là. pourrait-on affirmer qu til existe ? 

Liabbé Kagame a pris grand soin d'éviter ces contradio­
tions. Toutefois en comparant tous ces textes et tout 
l'ouvrage on doit se demander stil a reussi à les exclure 
ou s'il nta pas été acculé à les multiplier par sa tenta.­

http:v�g�taux.ll
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tive de baser une philosophie sur la langue, ou mieux, de 
considérer celle-ci comme l'expression de celle-là, le ré­
sultat de 19activité philosophique de ce quail nomme les 
créateurs ou fondateurs de la langue et de la culture du 
Rwanda. 

13. "Les principes philosophiques sont invariables ; 
la nature des 3tres devant rester ce qu'elle est, leur 
explication profonde est fatalement immuable" (p. 17). 
Cependant il enste un grand nombre de syst~mes philoso­
phiques, c'est-à-dire des explications divergentes, voire 
contradictoires, de la nature immuable des 3tres, &. for­
tiori de l'être. 

Et tout le gros volume vise à établir l'identité valable 
d'un système philosophique propre au Rwanda en se basant 
sur la langue et accessoirement les autres éléments cultu­
rels. )Jty a.-t-il pas là quelque chose qui cloche logique­
ment ? NUlle part je ne vois un essai de solution à cette 
difficulté. 

Voilà donc oû peut mener un rapprochement indu entre 
langue et philosophie, ou une conception impropre de cette 
dernière discipline. CÀl encore ce qui arrivé lorsqu' on 
confond la logique interne d'une langue i dans sa gramma.ire 
ou sa syntaxe, avec la philosophie, m3me si l' on en donne 
une définition juste : "la science qui traite des 3tres 
sous l'angle spécial de leurs causes les plus profondes, 
en atteignant les principes derniers" (p. 17). 

ESSAI D'EXPLICATlOX 

Pourrait-on trouver la cause de ce qui se présente bien 
comme l'échec d'une tentative généreuse dans laquelle beau­
coup de personnes avaient placé un grand espoir ? 

D'une manière gánérale je pense devoir l'attribuer à une 
préparation linguistique insuff'isante. De là non seulement 
des erreurs dans Ie domaine de cette science, mais anssi des 
déductions erronées dans ses rapports avec la philosophie. 



i 

- 12 ­

En outre, malgrt§ l't§rudition manifeste de l'auteur au ni­
veau des philosophies européennes i anciennes et modernes i 

dont tt§moignent les nombreuses citations i je pense décou­
vrir dans l8application et la comparaison une sensibilitt§ 
imparfaite des nuances entre les divers courants et sys­
tèmes i d 9 ou un certain nombre de ,généralisations fautives
qui se répercutent inévitablement dans la comparaison 
avec la penst§e rwandaiseo 

Devrait-onécarter la possibilité que 1 &auteur s 'est lais­
sé fourvoyer parPinterf'érence de ses t§tudea européennes, 
~e manière à se méprendre sur la pensée de ses compa­
triotes ? On peut raisonnablement admettre qu'il y a là 
un écueil très sérieux et dVautant plus gravequ'il peut 
aisément échapper à ceux qui sont ains! assis entre deux 
chaises culturelles. 

Du point de vue li:ngu.istique je pense au raisonnement 
suivant. 
Le thème substantif ntu se présente en kiIl\Y'8.rwa.nda. muni 
des préfixes mus kiatiä. ku, qui se réfèrent respectivement 
aux hommes i aux choses, à la localisation, à la modalitéo 
De là on déduit le sens générique de "3tre" .. Ceci ne peut 
EI vappliquer à. Dieup puisqutil ne cadre dans aucune de ces 
quatre catégorieso D'ou la conclusion g Dieu niest pas un 
êtreo Cette affirmation tirée de la langue est alors trans­
férée à. la philosophie ll puisque celle-ci s gexprime indubi­
tablement dans la langue g selon le postulat initial de 
lVauteur i qui saute du domaine sémantico-grammatical dans 
celui de la métaphysique.. De ou la contra.diction : Dieu est 
un être et nIest pas un être. On voit oû mène le systèmeo 

Pourrait-on ajouter un essai de conciliation ou plutät pro­
poser un point de départ pour la confusion ? JUlle part 
l'auteur ne cite le substantif utilisé dans sa langue peur 
exprimer le concept d'3tre. Je crois pouvoir supposer qutil 
n8existe pas. Ce qui n'est nullement étonnant malgré le 
développement intellectuel élevé des fondateurs, selon 
1 'abbt§ Kagame. Car les temes utilisés par les langues eu­
ropéennes modernes n'ont pas existé dès 1 'origine, mais ont 
été formés peur les besoina de la philosophie par les pen­
seurs, à. Pimitation des grecs. 
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Une e~lication qui me paratt raisoBDable est la suivaBte g 

1 'abbé Kaga.me :n9ayant pas trouvé à e~rimer en k1J\Y&rwaDda 
la phrase "Dieu est ua 3tre" a été acculé à la oon.clusiol'l 
pour les :BaJl1'&rwa:nda Dieu l!l9 est pas Ull Streo Pu.is pour . 
amortir Ie choc psyoholog1que g teIl elt résulte que IlOtre 
philosophie intuitive met en évide.ce la tra.sce:ndance de 
oe ilprincipe nOD=priJlcipién 9 en Ie plaçant si clairement en 
dehors de la AotiOJl d 9être W! (po 319) .. IVemp30he quvil reste 
UJl sentiment d 11 insatisfaotion intellectuelle devant une 
situation trouble g voire apparemment oOJltradiotoireo 

COIOLUS10I PHILOSOPHI·QUE 

Pour termiller oe long oomme:n:taire g retournons au début de 
Pouvrageo EB. lisant Ie titre g iiLs. Philosophie bantu­
rwandaise de PEtren on sVattend. à trouver UD. e~osé de méta­
physique seloJl les Rwandais~ ear la seotion qui sVoooupe 
direotemeJlt de 193tre sVappelle précisément g métaphysiqueo 
Et Ie titre du livre aurait pu utiliser Ie mot Métaphysique 
de l'Etreo Cela aurait été plus préois et plus logiquev 
d 'autant plus que!) 110US dit Pauteur à la p. 8, lila méta­
physique étant la Soienoe de PEtre en tant qu 9 être". 
Après cela OR est tout étoDDé de lire la suite de la phrase 
que oe titre précis et logique aurait quelque peu foroé les 
réalités oOAorètesg puisque les :BaBtu me peuvent pas avoir 
formellement atte1:nt oe degré dVabstraotionoEt pourtant oe 
degré dVabstractioJl se trouve v selon 19auteurv dans la laague 
formée par les fondateurs qui dODO la possédaieJlt pour Ie 
moiu 9tintuitivementi1o 

RElURQUES .LIJllUISTIQUES 

A oes ooDditioBS de oaraotère philosophique ajoutons quel­
ques remarques de nature linguistique w mais sa.a épuiser Ie 
sujeto 
Ce qui frappe dès lVabord est la prédilectioA de l'abbé 
Kagame pour des .lléologismes dans la term1nologieo 

http:�vide.ce
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.Unsi il estime "impropre demailltenirlvappellatio.de 
"préfixe" à Ulle particule qui .ve. joue pas Ie rSleoo 00 

dans Ie système de lil'lgUistique baatuno Pour lui les 
divers morphèmes qui constituent Ie substaDtif sont des 
"particules" et il limite Ie Beu de préfixe aux 6léments 
placés en avant d 'un mot j tels que pré-, .!!!:::, ~. !!:~ 
eteoo du françaiso Le terme préfixe p en outre. ne signifie 
étymologiquement que "placé en avant" et est done trop 
vague (po 47-48)0 .A.ussi préfère-t-il substituer "détermi­
natif" (p.. 48) ou "elassifioatifll (po 49)0 Ailleurs il 
emploie Ie mot "indice lR (p.. 49-56)0 

Les constituantes du substantif Bont nommées tantSt 
éléments (P.. 40 etc.... ) tantat particuleso Ce derIlier terme 
eBt même appliqué à oe que "les linguistes ont appelé Ie 
radiaal ou racille ti (P.. 44)0 Ce radiaal est Ie thème moi:ns 
1& fbale nommée désinence (p.. 42)0 

Si l'auteur ne s'est pas rallgé à l'usage qu'on peut consi­
dérer comme géDéralisé aetuellemeDt selon la défiBition du 
Lexi e de la terminoIo e li isti e de Marouzeau 
p .. 169 t il peut s~appuyer sur Ie gram Larousse qui 7 

ajoute "un petit mot qui :me peut seemployer seul et qui 
s9unit à un radiaal, comme ex-, mé-" .. Toutefois o. doit 
taxer dtabusive l'appliaatioJl au radiaal~ à la racine, 
au thèmeo 

Que paneer de l'affirmation suivame : "Le linguiste 
analyse Ie mot, mais en vue de sa signifiaation da:ns la 
phrase.. Quant à mon analyse 000 je pense pouvoir examiner 
la strueture du mot, en tant que structuren (p.. 38) .. 
LVanalyse structurale n'apparlient-elle pas au domai:ne de 
la linguistique ? 

Plus grave me semble 1 taffirmation g "te radiaal pris 
isolément n'a pas une signification détermiDée li .. La dé­
termi:nation lui viendrait du préfixeo Ainsi pour atup salon 
les classes : UlIllUltus ikintup aka:atul/ ubuntu. uru.iitU. 
ahantuo 
Cela me semble grave.. Mats à mes yeux la suite est encore 
pire : ule radiaal !.2!:2 peut donner lieu aux mots suivants : 

http:demailltenirlvappellatio.de
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umuhoro (serpette)~ ihoro (péage), amahöro (paix) (po45). 

Puis po 46 : igihanga (crane), igihanga (brèche). 


Or dans chacun de ces mots il s'agit en réalité de thèmes 

absolument différelrls soit quantitativement soit torale­

ment, comme il est clairement indiqué dans la graphie ex­

pliquée po 5. 

Les "radicaux" mentionnés ne sont donc pas deux : horo et 

hanga, mais cinq : horo g horo. höro, hanga, hXnga."'""tOüs 

clairement différents formellement et sémantiquemento 

Pareille erreur peut8tre pardonnée à un européen débutant, 

mais à un africain de formation universitaire? 


D'autres mots ne sont distingués que par la classe ; 

leurs thèmes sont donc homo~es. Si l'auteur avait tenu 

compte de l'homo~ie qui existe dans sa langue comme dans 

beaucoup dtautres -si pas toutes- et stil avait compris 

la quantité et Ie ton comme éléments sémantiques, i1 aurait 

évité de présenter d'une manière erronée des phénomènes 

normaux, fréquents des langues bantoues, et d 'en tirer des 

conclusions totalement fausses. 


Les confusions et erreurs me semblent provenir de la for­

mation scolaire de l'auteur. On peut supposer légitiroement 

que sa base grammaticale a été Ie français et Ie latino 

Et si peut-être on lui a enseigné à l'école primaire la 

grammaire du ki~rwanda, il est peu probable dans Ie sys­

tème colonial (autant que post-colonial) que l'enseignement 

s'est basé sur la structure linguistique propre de cette 

langue bantoueco 

On peut donc stétonner ni de sa position concerrant les 

préfixes ni de confusions comme entre parfait et prétérit 

(Po 126). 

Rareille attitude niest pas rare parmi les Africains qui 

s'adonnent à cette sorte d'étude. Car tous (sau! excep­

tion éventuelle, toujours possible, bien que sOrement ra. ­

rissime) ont eu une formation scolaire similaire sur des 

bases européennes (et cala jusqu'à nos jours). 

X'emp8che quoil est triste de devoir constater la rareté 

de ceux qui parviennent à s fI en libérer dans des études lin­

guistiques qui aspirent à se mettre à un niveau scienti ­

fique véritable. 
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LUFULUABO 

A ce long exposé sur les théories de l'abbé Kagame, je 
voudrais ajouter quelques considérations concernant la 
position du Po Luf'uluabo sur Ie m3me thème f à partir d lune 
autre langue bantoue, mais d'après la m3me méthode, appli­
quée dans la brochure citée au début du présent exposé .. 

La thèse du Pe Lufuluabo emprunte la même voie que l'abbé 
Kagame. 
11 constate l'existence de deux verbes pour rendre Ie 
français V3tre', di et kuikala. Le premier est présenté 
comme Ie radical du seconde Vous voyez la grave confusion 
au niveau linguistique, bien minimisée en note, pourtant 
maintenue dans Ie corps du texte. L'auteur se déclare 
frappé par un fait "qui est d 'une immense portée pour 
l'orientation de la métaphysique bantoue, tout au moins 
du point de vue luba : ce verbe.. 0 n'a pas de valeur 
(entendez: sens, G.Ho) existentielleoo. employé seul, Ie 
verbe kuikala n'a absolument aucun sens" (p. 1) .. Cette 
déduction est poussée encore plus loin dans la suite : 
"cette caractéristique linguistique aura une influence 
décisive•• o sur l'orientation générale de la métaphysique 
bantoue". 

De tout cela on déduit ~ "L'3tre, dVaprès la conception 
bantoue, c 'est donc "1'étant-là" (po 9 ) • Je vous fai s 
~ce des développements métaphysiques ultérieurs sur oe 
que l'auteur nomme ltaspect matériel. Ce qui vient d'être 
dit suffit pour montrer la ressemblance de cette vision 
avec celle de Kagame. 

Abandonnant ensuite Ie domaine de la langue, Ie P. Luf'u­
luabo en bon franciscain et confrère du P. Tempels passe 
à "un aspect plus caractéristique que la simple présence g 

à ce qu til appelle l'aspect "formeI" de l'être, ou angle 
de vision dynamico-vitaP' (po 14)0 Car"chez les Bantous 
lUidée de dynamisme en\~hit touto lIs na considèrent vrai­
ment les choses que sous cet aspect" (po 19), et po 23 g 

lil1 est donc bien établi que Ie dynamisme cons"ti tue 
l'angle de vision selon lequel les africains (remarquez la 
généralisationp OeH.. ) considèrent l'étant-lào n 
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.ous voici de plain-pied dans la force vitale du Po Tempels. 
Tout comme ce précurseur, Ie Po Lufuluabo s'appuie sur les 
faits journaliers~ avec une prédilection marquée pour la 
musique et la danse comme argument métaphysiqueg mais aussi 
sur la langue : fables~ proverbes et surtout sur Ie lenque ~ 
Ie mot bukole qui signifie force "qui est emplo;ré A tout 
propos et dont 19idée s'applique A tout" (p", 17). 
Au lieu de constituer un argument philosophique~ est-ce que 
ce fait niest pas une preuve de la pauvreté lexicale de la 
langue ou de 19imperfection dans l'expression des concepts ? 

Ne nous attardons pas A examiÏ.ner Ie bien-fomé de ces dé­
ductions Di surtout de leur valeur dist i nctive pour la 
culture des Baluba et de leur philosophieo 

Contrairement A liabbé Kagame, Ie Po Lufuluabo affirme 
19activité comme propriété des minérau:x:.. Car ti conçoit-on 
un être qui serait pure passivité ?tI (po 39)", Les arguments 
avancés ne sont pas vraiment probants métaphysiquement,f mais on retient de ceci que deu:x: peuples de langues bantoues 
passablement apparentées ont une ontologie diamétralement 
opposée. 

Quant A l'aspect mystique de l'être, c'est-à-dire son ca­
( ractère mystérieux (p. 23) qui donna lieu A l'attitude reli­

gieuse comme A la superstition et A la magie, nous pouvons " t omettre d'en parler, car pour cela l'auteur ne s'appuie pasr 
( sur la langue. 
r 

CRITIQUE GEDRlLE 

On peut admettre avec plusieurs auteurs que la linguiBtique 
peut servir de point de départ de la réflexion philosophique 
et que "toute philosophie... est lestée d 'un préjugé fon­
damental: l'enracinement dans la langueo.o dans Ie contexte 
d 1 une culture" (Howlett : La philosophie africaine en ques­
tion - Présence africaine n° 91 po 20). Mais A comition que 
tout cela demeure dans les limites des domaines propres, 
sans confondre les disciplines ou mélanger leurs méthodes 
spécifiques", Et c'est IA que dans mon opiDion les études eX&­
minées se trouvent en défaut plus d 1une fois j de sorte que 
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leurs argumentations et conclusions sont fatalemeDt 
fausséeso 

Voici Ie jugement d 9un des meilleua~s penseurs africains y 

Ie Dahoméyen Profo Hountondji g ~UUtilisant des matériaux 
qui ne relèvent pas de la. philosophieo I) 0 na fon.t pa.s 
de philosophie~ mais ce qu~on pourrait appeler ethno­
hiloso hieo rls font en effet métier dQethnologue 
ajoutons g ou de linguiste g G~Ho) et prétendent inter­

préter philosophiquement les résultats obtems" 
(cité dans ~ Afrique-Zaïre n° 85 po 267)0 Ou oomme il 
dit ailleurs g "les systèmes de pensée reoonstruits par 
nos auteursooo exprimant plutat leurs choix philosophi­
quea personnels R que je ne aais quelle pensée oollective 
des Afrioainst' {Présenoe Af'ricaine n° 91 p.. 9)", 
Finalement ~ "Quelle que soit la façon dont on la défi­
nit j la philosophie ne saurait se réduire à une vision 
du monde inoonsoiente ; elle est toujours un disoours 
explioite, oritique, perpétuellement en quête de sa 
propre justifioation" (l.o.). 

COIOLUSIOI PERSODELLE 

Termin.ons sur une note personnelle en retournant à la 
linguistiqueo Au oours de mes réflexions au sujet de 
l'ouvrage de l'abbé Kagame mon imagination s'est souvent 
portée au Rwandao Je me figurais les anoiens Banyarwanda i 
les oréateurs ou fondateurs de leur oulture~ il y a des 
oentaines, sans doute même quelques milliers diannées i 
assis sur leurs collines au milieu des bananiers devisant 
entre eux et discutant pour élaborer la langue qu!ils 
légueraient à leurs desoendants et à oeux qui~ plus tardw 
viendraient dVailleurs sîimposer à eux tout en s'aooul­
turanto C'était là une des impressions que me laissait 
l'étude de oe volume. 
Je me figurais que ofest ainsi que l'auteur se représen­
tait l'éclosion et l'évolution de sa oulture nationale et 
de sa langue maternelleo 
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Ces anc~tres (car aiest ains! queils sont parfois nommés g 

po ex~ p~ 2899 quoique leauteur soit Tutsi) tels que les 
presente 1wra.bbé Kagame 9 étaient manifestement très intel­
ligents, des linguistes très savants i bien plus que leurs 
descendants. Car ils ont élaboré UA système grammatical 
fort logique i bien pensé imprégné de pensée philosophique 9 
vrais philosophes aussi ~bien qu~intuitifs)9 avec une bonne 
i,atelligencede la linguistique îJ ta:ndis que leurs descen= 
dants utilisent ce parfait outi1 intellectuel sans en com­
prendre Ie rouage mis au point par les fondateurso 

11 était donc grand temps que 111abbé Kaga,me leur rappelle 
leur origine et leur traoe la voie de la recherohe lin­
guistique et philosophique pour devenir dignes de leurs 
ancêtreso 

= + = + = + =+= + = + • + = 

Gustave HULgfAERT mil> So Co 

BoPo 276 
BAMUYA / ZURE 
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vANGROENWEGHE D. 

NOTICE BIOGRAPHIQUE DB 

MAURICE MARTIN DE RYCK 


Ancien Gouverneur de la Province de I'Equateur 


lfé à Seraing le 23 mars 1900, Maurice De R;yck achève ses 

études à l'Athénée Royal de Liège. 11 obtient à l'Univer­

sité de la même ville le certificat d'aptitude au grade 

de candidat ingénieur. 11 entre à l'Université Coloniale 

d'Anvers en 1920 et il en sort en 1924 avec la première 

promotion. 


Désigné pour le territoire de Mondombe Ie 18 septembre 

1924, il arrive au Congo le 12 octobre 1924. 11 Y effec­

tue son stage en compagnie de Monsieur Band et de 

Monsieur te Bussy sous les ordres de Monsieur Maquet, 

plus tard Gouverneur de Léopoldville et de Stanleyville. 

Lorsque Monsieur Maquet est nommé Commissaire de District. 

Monsieur De R;yck reprend le Territoire le 1 aoftt 1925, 

qu til dirige jusqu'en 1928.. Les indigènes l'appellent 

Talatala (lunettes) ou Elangamoi. 

De 1928 à 1930, il assume les fonctions de chef des 

A.~lo0. du district de la Tshuapa et est spécialement 

chargé de la réorganisation des groupements Bosake et 

Ekota. En 1931, il reprend à Monsieur le Commissairede 

District Delhaize la direction du service des A.~I.O. 


de la province. 
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En 1933, lors de la réorganisation territoriale suppri­
mant ce service, i1 se voit chargé de la gestion du 
Territoire de Coquilhatvi11e. Lors de son retour de 
congé en 1935, après un court séjour dans 1e Territoire 
de Basankusu, i1 se voit appe1é aux fonctions d'Assis~ 
tant du Commissaire de District de Boende, l'année sui­
vante i1 assume l'intérim durant 1e congé du titulaire. 
te 7 décembre 1938, i1 est promu Commissaire de District 
de première c1asse. A son retour de congé en 1939, 11 ne 
reste que peu de temps à Boende avant d'3tre nommé à la 
direction de l'important District du Kivu. 
C'est de Buk&vu qu'en 1947 i1 est désigné pour remplir 
les fonctions de Commissaire Provincia1 du Ruanda-Urundi 
et pour y 3tre l'assistant du Vice-Couverneur-Généra1 
des territoires sous tute11e. 

Promu au rang de Gouverneur de Province 1e 10 février 

1953, i1 exerce les fonctions de Gouverneur de la pro­

vince de l'Equateur jusqu'en jui11et 1954­
11 pub1ie p1usieurs études sur les La1ia-Ngo1u de la 

Tshuapa qui lui valent, en 1936, 1e "Prix Edouard 


.Casteleen" ~ reseM aux étudiants de 1 'Uni versité Co1o­
nia1e dt~rso 1937, voit la sortie de presse d'un 
autre ouvrage, plus important, sur cette popu1ation.. 
Son idée d'écrire une histoire de la province de l'Equa­
teur prend. sa forme precise en 1953. 11 rédige p1usieurs 
questionnaires et demande des documents et des extraits 
de rapports qui peuvent lui être uti1es pour son ouvrage. 
11 a d'ai11eurs déjà fait des enquêtes historiques en 
1930 dans 1e Territoire des La1ia-Ngo1u (chef-1ieu : 
MOndombe). 
La co11ection comp1ète de 1930 comporte 25 récits histo­
riques (1)e Les questionnaires de 1953 et 1eurs réponses 
sont plus vasteso 

Monsieur De Ryck co11abore avec 1e Père E. Boe1aert (2) 

en vue de la composition de 1 ti ouvrage : "Histoire de la 

province de l'Equateur" ol) 
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Suite à des divergences d'opinions et d'options, ils se 
sépa.rent et ni De Ryck et ni Boela.ert n' ont pu mené à 
teme leurs travaux. 
Monsieur De Ryck est décédé à Etterbeek Ie 24 octobre 19640 

=+-+ ... +=+=+=+= 

SOURCES AYANT SERV! A CEl'TE BREVE BIOGRAPHIE : 

- Informations du Ministère des Affaires Etrangères 
- Chronig;ue Congolaise du 18.2.1953 
- Dépêche du R.V. du 13.2.1953 
- Pourquoi pas du 23.2.1953. 

BIBLIOGRAFHIE DE DE RICK : 


- La chasse chez les Lalia Igolu in COngO, 1932, IIt 

p. 394-402 t et Bullo agrico COngO Belge9 1932, XXIII, 

2t Po 232-257. 


- Les coutumes .iudiciaires des Lalia in Bull. Jurido indo 9 
It 1933p IIt pp 31-34 , p. 39-41. 

-	 Les LaUa.- !golu in Trait d vUnion, VI, 1937 9 IIIw 
po 93-2540 

NOTES 

(1) 	Ces 25 récits ont éi;ê analysés par :Matembo:ni Akpakala 
Mabongo~ Les tra ditions orales de la Cuvetteo Memoire 
de 1 'Unaza i campus de Lumumbashi, annee 1973-74p 208 po 

(2) 	Les papiers De Ryck se trouvent en partie à lOUniversité 
de Wisconsin (UoS.Ao); en partie au International Li­
brary, East Lansing, Michigan et en partie dans les Ar­
chives Africaines du Ministère des Affaires Etrangères 
en Belgique" 

Daniel Vangroenweghe 
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YELENGI NICASA TEICILAZAY A 

EVOLUTION OU SYSTBMB DB PARBNTB 

DANS LA SOCIBTE SUKU PRBCOLONIALB 


Les "ethnologues amateurs" pour la plupart des mission­
naires ont posé les jalons de toute étude historique, 
voire anthropologique sur les ethnies habitant Ie 
Kwango notamment les Suku et les Yaka (1). Mais, en m8me 
temps qu'ils ont mis la lumière sur ces sociétés, ces 
pionniers et précurseurs des scientifiques actuels ont 
obscurci certaines données par leurs conclusions hitives 
ou faute d'une démarche scientifique adéquate. Aussi t 
nous sommes-nous proposé d'analyser Ie pouvoir paternel 
sur les enfants à travers l'évolution sociale suku. 

Nous posons donc comme préalable à notre étude cette 
conclusion du R.P. Lamal ou il écrit : "Ie père est loin 
d'8tre privé des droits sur ses enfants. La coutume n'est 
donc pas pleinement 'matripotestale' et encore moins 
'matrilocalet~ L'influence très grande du système patri­
arcal provient sans doute du long séjour de la tribu au 
Kwango sous la domination lunda" (2). 
11 est vrai que Ie Pater famili~jouit d'une influence 
assez considérable dans la société suku, laquelle sa­
ciété est reconnue matrilinéairee Comment expliquer ce 
fait? Et comme on semble l'imputer aux Lunda "patri­
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linéaires" du Kwango, nous étudierons aussi -ce qui fera 
liobjet diune autre étude plus apprpfondie que les quel­
ques données présentées ici- Ie système parental de la 
eociété Yaka pour affirmer ou infirmer la patrilinéarité 
de la. dynastie reg:na.nte .. .linsi, dans Ie cas oa ces Lunda 
seraient effectivemant patrilinéaires alors que les Ruund 
de la Halanyi sont bilatéraux (3), nous chercherons à 
savoir comment et pourquoi les migrants, eux, ont adopté 
une filiation patrilinéaire au Kwangoa 

Mais pour saisir les changements intervenus au niveau de 
la société suku t un rappel succinct de lihistoire de ce 
peuple sWimpose.. 

BREF APERGU .HI~ORIQUE 

Les Suku dont il est ici question sont ceux dits orien­
taux ou de Menikongo habitant 19Entre-Bakali-Kwenge. 

Nous passons outre aux problèmes de leurs origines car 
Ie concept "origine" est habillé de plusieurs constata­
tions qui échappent parfois à liesprit critique de 
lUhistoriene En eftet, comme Ie fait remarquer Jo Vansi:na. 
on confond souvent les origines diune population phy­
sique~ dWune culture et celle d'une langue quoique ce 
soient là des choses manifestementditférentes (4)Q 
Iéanmoins, tous les chercheurs Bur la dite sociêté recon­
naissent u:na.nimement qua vers Ie XVle siècle~ les Suku 
vivaient dans une région périphérique du royaume de Kongo 
région dénommée Musuku (5) .. De là j ils auraient immigré 
sur la rive droite du Kwango (à la Jganga) ou ils furent 
rejoints après une période de relative accalmie par une 
horde des Lunda "patrilinéairestl conduits par Mwene Putu 
Kasongo, alias Kasongo-Lunda. 
Obligés à accepter Ie joug des nouveaux mai tres du 
Kwangog les Suku, jaloux de leur indépendance et surtout 
de leurs terras, prêfèrèrent la gu.erre à 1 'e:z:poliation 
et à. 1 'assujettissement .. Mais devant une bande des Lunda 
bien équipée et mieux organisée, les Suku ne trouvèrant 
Ie salut que dans la tuite vers leur terroir actuel ou 
la nouvelle période de répit sera troublée au début du 
XXe siècle par l'arrivée de l'homme blanc. 



- 27 ­

De cette petite vue panoramique du passé suku, il se des­
s~ne nettement trois grandes périodes non comprise la pé­
riode coloniale : Ie séjour au Musuku, celui de la Nganga 
ou ils entrent en contact avec les Lunda et la période 
allant de l'exode du Kwango à la pénétration européenneo 
C'est à travers chaque étape, que nous allons cerner les 
changements intervenus au idveau du système social. 

SITU.ATI Olf SOCI.ALE .AU MUSUKU 

.Au-delà du XVIIe siècle, ctest-à.-dire durant la période 
pré-lunda au Kwango, les renseignements sur la société . 
concernée sont lacunaires. Pour remédier à cette carence, 
nous avons jugé utile de recourir aux sources périphéri­
ques notamment ltabondante. littérature kongo de l'époque, 
qui, malheureusement nIest pas très révélatrice sur 1 tor­
ganisation sociale suku mais parle suffisamment de ltorga­
nisation kongo. 

En outre, deux éléments non des mOindres, nous autorisent 
à faire quelques déductions sur la société suku à partir 
de la kongo. 11 s'agit de la position géographique du 
Musuku (Ie prestigieux roi Jfzinga. Mvemba .Alf ons 0 Ie cite 
mame comme partie intégrante de son royaume (6) ) et 
l'unité culturelle kongo-suku (7). C~est ainsi que nous 
avons conclu que les Suku à l'instar de leurs voisins 
kongo connaissaient une structuration en clans matrili­
néaires. Ctest-à.-dire en dtautres termes, que les membres 
du clan étaient tous apparentés entre eux par les femmes 
uniquement. Les enfants appartenaient au clan de leur 
mère et l'oncle paternel exerçait sa préséance sar ses 
neveux. En matière de succ8'Ssion et d 'héritage, ceux-ci 
étaient les successeurs et héritiers virtuels en cas de 
décès de l'oncle. 

Mais, parlant de la société kongo, Ie R.P. Van Wing fait 
remarquer qutoutre la parenté utérine ( -Kingudi et 
Kimengi dont nous parlerons plus loin- ) qui s'étendait 
à tous les membres du clan. il y avait Ie kitata ou pa­
ternité qui rattachait l'enfant à son père, à BeS oncles 
et tantes paternels, mais non à ses cousins et cousines, 
fils et filles d'oncles ou tantes paternels (8). 
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C'est un système trèé ~pandu dans lessociétés unili­
:mSaires africaines qu 'en dehors des membres de son pre>­
pre clan, 1 'on puisse porter certaines considérations 
aux membres du clan de l'autre parent jusqu 'à. quelques 
génêrations avant la sienne. Cela manifeste donc une 
certaine importance de l'autre partie. 

Pour Batsikama, ltemploi du eubstantif complément dé­
terminatif du nom de l' individu i1luBtre largement l' im­
portance accordée au père chez les Kongo. A la place des 
prénoms actuels, dit-il, on devait ajouterau nom de 
chaque enfant, un complément déterminatif indiquant sa 
filiation c'est-à-dire, Ie distinguant des autres. 
Ce complément n 'était autre chose que Ie nom du père de 
chaque enfant ou plut8t de chaque personne : IZINGI A. 
XKUWU par exemple, Ie premier roi congolais chrétien, 
MVEMB'A. IZIJGA, les fils du premier et second roi 
chrétien (9). Cet exemple qui souligne I' importance du 
père atteste également que la succession au Kongo était 
quelquefois patrilinéaire dans une société matrilinéaire. 
Cette entorse à. la matrilinéarité manifeste une l!cheté 
dans Ie système parental au niveau de la dynastie au 
pouvoir mais qui n'a pas porté atteinte aux structures 
de base de la parenté.. Lt enfant appartena.it au clan de 
sa mère soumis à. l'autorité avunculaire semble-t-il, 
investie même du pouvoir de Ie réduire à. l'esclavage. 
L'autorité paternelle peut être expliquée à notre avis 
par la résidence patrilocale appliquée dans cette société 
ou mieux dans toute Paire culturelle kongo. 

Les Suku dans leur déplacement du Musuku vers Ie Kwango 
emportent leurs institutions sociales et les implantent 
sur Ie nouvel habitat oU ils seront rejoints par les 
Lunda dits "patrilinéaires".. 

REJfOVATIOI SOCIALE .A.PRES LA PENE.'TR.lTIOlf DES LUlIDA. 
AU KW.AlIGO 

Le bassin du Kwango fut aux environs du XVIe-XVIIe 
siècle, Ie théatre de plusieurs guerres dévastatrices 
et des rivalités politiques qui ont entrainé des boule­
versements on ne peut plus drastiques tant au niveau 
politique que social. Les faits saillants avant l'in­
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trosion du groupe lunda conduit par Mwene Putu Kasongow 
furent certes la traite des esclaves 9 I' invasion jaga au 
Kongo en 1514 et les ~erres au Matamba de la célèbre 
reine .Anna. Izinga. (10)0 

Les Suku. furent certainement secoués par ces évènements 
cOlllDle la plupart de leurs voisins du Kwangoo Mais la péné­
tration lunda Si elle, eut un impact très considérable sur 
eux j impact attesté par la présence dOéléments culturels 
lunda dans la société suk:u (11) 0 

Cependant g il siavère nécessaire de préciser que des deux 
vagues des Lunda qui atteignirant la partie méridionale de 
l'Jfrique Centrale~ seuls i les patrilinéaires apportèrent 
des cha~ents sur les sociétés autochtones.l dont les 
Suku (12)0 

Parmi les nouvelles idées révolutionnaires introduites 
par les nouveaux conquérants, Kodi Muzong note entre autres 
"I 'abandon du matriaroat au profit d tun système omniliné­
aire, système dans lequel les individus accordent une 
importance équilibrée à l'homme et à la femme, c'est-à-dire 
toutes les lignes d'ascendance et de descendance acquièrent 
une m3me importance" (13)", Cette assertion souligne la 
bilinéarité des migrants et contrarie Lamal qui parle de la 
patrilinéarité ainsi que J. Hoover qui soutient un système 
bilatéral au pays d'origine des Lunda. 

Iéanmoins, que Ie groupe de Mwene Putu Kasongo ait été 
bilinéaire comme tous les Lunda de la lkalanyi ou bilatéral, 
la réalité au Kwango est tout autre : ils sont reconDUS 
"patrilinéaireslt (14)0 D'oil vient ce changement? Sans nous 
y étendre~ nous lançons deux hypothèses les plus plausibles 
à notre avis : 

- Les fondateurs de la dynastie de Kiamfu n'étaient peut­
Itra pas biliriéaires ni bilatéraux comme Ie soutiennent les 
auteurs précités, mais Hs seraient patrilinéaires en sup­
posant par exemple qu' ils fussent du groupe des Luba-Shan­
kadi qui ont imposé leur domination culturelle sur la 
société lunda, domination qui avait facilité l'émergence 
dtun système bilatéral ou bilinéaire à la lkala~i. 
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- Ltapparition d'un système unilinéaire à filiation 
masculine au sein de la dynastie régnante -s'il exist(-I 
serait due à la difficulté réelle à laquelle celle-ci 
fut confrontée SUl" Ie terrain conquise En effet 9 rap­
portent les traditions populaires Yaka, la horde n 9était 
composée que de m41esc Aussi, dans Ie souci d'assurer 
la pérénité du pouvoir et les droits d'héritage, 
auraient-ils adoptés un système ou les enfants m41es 
succéderaient à leurs pères et hériteraient de leurs 
biens meubleso La résidence étant patrilocale, elle 
aurait aussi contribué à renforcer Ie pouvoir paternel 
de ce petit noyau dynastiquec Mais ces éléments sont-ils 
suffisants pour conclure à la patrilinéarité du système ? 
Les enfants se séparent-ils définitivement de leur matri­
lignages ? lious nous garderons d ~y répondre pour Ie 
moment 9 cal" comme l'insinue si bien Ro Fox i une société 
ou les biens seraient transmis exclusivement en ligne 
masculine pourrait, dans un sens~ ~tre dite Upatrili­
néaire" alors m3me qug elle ne comporterait aucun groupe 
de filiation patrilinéaire et que Ie principe patrili­
néaire n 9affecterait qua Ie mode de dévolution des biens 
(15)ó 11 en serait ainsi qu sein de la dynastie Yakac 

XéanmoinB, Ie fait que la succession et l'héritage se 
fassent en ligne masculine, chose qui, de prime abord, 
désoriente Ie profane et fait peneer au système patrili­
néaire, conetitue une innovation dans Ie système sooial 
au Kwango ou seuls les neveux utérins avaient droit à la 
succession et à l'héritageo Cela eut également un impact 
au niveau de la résidence. Alors que dans les ooutumes 
désuètes, Ie divorce occasionnait Ie retour des enfants 
auprès de leur oncle~ dans Ie nouveau système né de la 
pénétration des Lunda et de leur contact avec les autoch­
tones, les enfants sevrés pouvaient aller tantSt auprès 
de leur mère, et de leurs parents maternels, tant8t au­
près de leur père, et de leurs parents paternels. 

Tout ce qui.précède montre comment les droits à la succes­
sion et à lthéritage ainsi que la résidence contribuèrent 
à cOnBolider Ie pouvoir du père sur ses enfants au détri­
ment du pouvoir clanique détenu par l'oncle maternel. 
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Les Suku, témoins de ce changement à la Iganga adoptè­
rent-iIs ce système des conquérants afin de réduire lVau­
torité du chef de clan: lemba ? C'est ce qui. nous co:nduit 
à analyser les relations entre les enfants et leurs 
parents.. 

- Les liens avec et par la mère : Ie système clanique suku 
présente une structuration en ~9 kiputa, kingudi et 
kikaanda.. 

.. Le vumu (littéralement ventre) se définit comme un 
noyau, Ie plus petit et Ie plus opérationnel de la société 
comprenant un lemba di vumu (oncle maternel frère de la 
mère), sa ou ses soeurs et les enfants de celles-ci ainsi 
que ses frères cadets.. C~est un sous-lignage composé Ie 
plus souvent de plusieurs familIes nucléaires (nous dési­
gnons par ce terme les unités mères, les pères exclus) .. 

(I Le kiputa quant à lui~ est oe que les anthropologues 
appellent lignage .. 11 regroupe plusieurs ma-vumu.. Généra­
lement i il remonte jusqutà 5 ou 6 générations et est dirigé 
par un chef de lignage qui a auesi un droit de regard sur 
les~.. 

(I Le kikaanda ou clan, est assez vasteo 11 englobe 
plusieurs bi-puta aux relations assez l&ches à cause du 
vaste espace clanique et parce qu' on ne peut en retracer 
correctement les origines. 11 regroupe tous les descendants 
dtun anc3tre commun par la lignée des femmes uniquement et 
les neveux utérins jouissent des droits de succéder à leur 
oncle au sein des lignages et des droits d'héritage des 
biens claniqueso 11 s'agit donc diun système matrilinéaire 
(16). Les membres du clan se reconnaissent tous ttfrèresll 

classificatoires par la dénomination et les tabous clani­
ques (bisungu) qui les relient à l'aieule "primitive" (11) .. 
Ces tabous constituent un des éléments contraignant 1 'indi­
vidu à demeurer dans Ie cercle clanique et à en respecter 
les normes. 

De ce fait, les bi~ détenus par Ie mfumu wa kaanda 
(chef de clan) relèvent d'un pouvoir suprahumain do nt la 
transgression suscite la colère des anc3tres défunts. 
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11 sgensuit parfois la mort deun ou de plusieurs mèm~')res 
du clan, pas néoessairement Ie dél:i,.nquanto Et pour que 
les membres soient préservés de ces calamités~ il doive~t 
implorer Ie pardon des défunts du olan en consultant un 
guérisseur spécialisé en la matièreo 

- Les liens de 1 Genfant aveo et par. Ie père g 

De par son père 9 1 g enfant est rattaché à ses oncles et 
tantes paternelso 11 sRagit du kitaata (taata signifie 
père)o Cette institution sociale lie avec beaucoup de 
l4cheté Penfan~ aux cousina qu 9 il appellera ~ (grand­
frère) ou leke tpetit trère) pour désigner les cousins 
parallèles~bisoni pour les croiséso Ces relations sont 
scellées par des interdits dUordre alimentaire Ie mukukuo 
LUobjet en est généralement du règne animal ~ un oiseau 
(alouette) ou un mamifère (la civette) ou un batracien ou 
reptile (Ie orooodile 9 Ie lézard aquatique)o Quioonque 
transgresserait un seul de oes interdits serait victime 
d vune éruption cutanée très virulente appelée mukuku et 
devrait~ UDe fois la maladie déolarée g se présenter soit 
auprès d vUDe tante soit d °un onole paternel pour 8tre 
b lanchi au moyen du nk:u.la (argi Ie) i de la peau de la ci­
ve~te ainsi que des feuilles de fougères. Dono, les con­
séquenoes de lienfreinte du mukuku sont individuelles et 
non colleotives., En outrei contrairement au bi~ qui 
·rattachent les membres du matrilignageg Ie mukuku luig 
resserre les liene entre les membres issus seulement des 
hommeso En diautres termes~ il lie les membres dOun Bem­
blant de lignage patrilinéaire à ego comprenant par 
exemple mon arrière-grand-père 9 ses fils et filles, les 
enfants de ses fils c gest-à.-dire mon père~ ses frères et 
soeurs i mes frères et soeurs et les enfants de mes oncles 
paternels Giest ce que nons illustrons par oes(tfJO .. 

deux schémas g 

O:femmes 

Á:hommes 

Ensemble I 
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L'ensemble I est celui du matrilignage dont les membres 
communient aux m3mes biSUPgU d' ord.re métaphysique qui agit 
sur la conscience du groupe, lequel matrilignage porte une 
appellation précise. 

Quant à l'ensemble 11, il n'apas de désignation spécifi­
que mais regroupe les descendants par la ligne masculina 
au moyen du mukuku d'ord.re alimentaire cette fois alors que 
dans les autres sociétés matrili:néaires voisinas des Suku, 
les interdits alimentaires relèvent du matrilignage. 
Cet ensemble na peut 3tre appelé "patrilignage" car ses 
membres n'ont ni droit de se succéder ni d'hériter dans Ie 
groupe, et en plus de cela, 11s appartiennent de droit à 
leurs matrilignage respectifs. Iéanmoins, ce phénomène 
témoigne deun certain souci minime peut-3tre mais signifi­
catif du père de familIe d'avoir une emprise sur les en­
fants. 11 est aussi révélateur de certaines vélléités du 
système patrilinéaire qu'on peut expliquer en recherchant 
ses origines. 

Faute de source, nous ne pouvons affinner ou nier 1 'exis­
tence de groupes partageant Ie m3me muk.uk:u. ou musuku. 
Mais un phénomène similaire existait chez les Kongo sous 
l'appellation kinkonko dont les interdits sont les m3mes 
que ceux du muk:uk.u (18) .. La seule différence riside dans 
l'appellation et leurs champs d'application. Alors que 
Ie mukuku est l'apanage d 'un "pseudo-patrilignage", Ie 
kinkonko luit a pour domaine Ie matrilignageo 
Peut-on y voir un changement des us et coutumes suku, 
lequel changement réside dans Ie transfert des interdits 
olaniques du caté paternel ? Cela nIest pas impossible 
bien que nous ne pouvions l'affinner ni l'infinner. 
Mais pour l'instant, nous pouvons seulement dire qua dans 
la société suku prê-lunda, il n'y avait ni mukuku ni 
kinkonko au sein du clan, tout oomme il n'en existait pas 
non plus dans Ie kitaata de la société kongo. 

Cependant, si Ie mukuku niétait pas oonau par les Suku 
voisins des kongoy il était néanmoins déjà attesté, à en 
croire Ie R.P. de Beaucorpst avec les m3mes interdits et 
déllomination chez les Suku de la Nganga (Kwango) ainsi que 
chez leurs voisins immédiats Mbala, Jgongo et Songo (19). 

http:d'ord.re
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Mais comme pour 1e cas du kinkonko i une différence mlN­
jeure apparaît entre les premiers et 1eurs voisins : 
chez ces derniers 1e mukuku est l'affaire du clan matri~ 
linéaire pendant qu t i1 conoerne les bam ba kitaata 
(les enfants du même kitaata) dans la sooiété sukue 
C'est dire dono que l'étape du Kwango est marquée par 
l'apogée de la p!tria potestas qui ob1ige désormais 
Pono1e maternel au parta.ge des droits sur les enfants 
de sa soeur. D'auouns attribuent oette surestimation du 
pouvoir paternel à la proximité des e.n:vahisseurs lunda 
et pensent à l'avénement d 1un système quasi bi1inéaire 
alors qu'il n'en est rien. 

11 est vrai qu'un des impaots de l'intrusion des Lunda. au 
Kwango fut 1e renforoement du pouvoir du père oamme oela 
se reflète dans la sooiété BUku post-lunda. Et 1 i exode 
que oette invasion ocoasionna est un des faoteurs exp1i­
catifs de cette consolidation du pouvoir du père. 

LES SUKU nAXS L'EJTRE-BJKAL1-KWElfGE 

La fui te des BUku vers leur terrain actuel affaiblit 
considérablement liorganisation sociale. Plusieurs clans 
se disloquèrent donnant naissance à un essaim de lignages 
voire de sous-lignageso 

Certains chefs de olans et de ligna.ges ayant préféré la 
soumission à lVexode i nombreux furent les femmes et leurs 
enfants qui se oonfièrent à la protection paterne1le en 
vue d'éviter Pesclavage, sort des personnes éga.rées ou 
sans appui d gun lemba forto Cette situation prioaire joua 
en faveur du p!ter familias dont 1e système résidentiel 
ainsi que Ie mukuku avaient déjà aooentué Ie pouvoir sur 
les enfants. Celui-oi était tellement manifeste que 
liAdministrateur territorial Charles Moulin pour ne oiter 
que lui i un des pionniers du pays suku et observateur non 
averti des ooutumes suku, affirme sans ambages : que de­
puis la renaissanoe de la ohefferie des Basuku Ie patriar­
oat a été définitivement et offioiellement rejeté ohez 
les Basuku (20). 

http:parta.ge
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11 sVagirait vraisemblablement de cette importanoe de 
plus en plus accrue du kttaata eu égards au kikaanda 
représenté par Ponale maternel puisqu'en fait, il n'a 
jamais été question de patriarcat. LSensemble des droits et 
devoirs des parents et leurs pouvoirs sur les enfants dé­
montrent clairement que c'est l'avunculat qui était de 
règle dans la société suku. Ainsi la pénétration européen:ne 
plutat que de servir de stimulant au pouvoir paternel 
-comme c'était Ie cas dans les pays d' origine des coloms&­
teurs- a constitué un véritable frein à son épanouissement. 

COIOLUS10I 

En scrutant Ie passé suku. nous avons stigmatisé l'ascen­
sion du pouvoir du père sur ses enfants. En effet, si 
durant la période précédant l'intrusion lunda, période 
marquée par la prédominance culturelle kongo en milieu suku, 
la préséance du lemba réduisait Ie rale du père au second 
plan, à partir de la pénétration lunda, Ie pouvoir paternel 
bascula~ l'ordre ancien contraignant de plus en plus Ie 
caté maternel au parta.ge. Plus d 'un y ont vu Ie signa du 
patriarcat tandis que d'autres ont interprété oe fait comme 
un acheminement vers un système bilinéaire. 

Certes g la présence des Lunda au Kwango introduit u:ne inno­
vation dans Ie système matrilinéaire en vogue chez les 
peuples autochtones. Les envahisseurs mettent au point un 
système ambigu ou les enfants bien quiappartenant au matri­
lignage succèdent à leurs pères et héritent des biens 
laissés par eux. Cg est oe qui explique l~épithète lipatri­
linéaires" qu von a souvent oollé au Lunda venu.s au Kwango 
alors qu'ils nVont jamais formé des lignages A partir de la 
filiation masculina. Cette situation quelque peu confuse 
semble avoir inspiré les Sukuw au m8me titre que les insi­
gnes du pouvoir cheffal (21) à vouloir imiter Ie conquérant 
lunda. Le mukuku serait né de cette imitation.. 11 en serait 
de m8me de certains droits et pouvoirs que le père siest 
arrogé sur les enfants jusqu IA une époque récenteo 

Mais en comparant les droits et les pouvoirs du matrili­
gna.ge à ceux du paternel, nous pouvons &ffirmer à l'issue 

http:parta.ge
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de eette étude que la soeiété suku a toujours été 
matrilinéaire appliquant ainsi l!avunculat~ 
L'aseension de la patria potestas à une époque donnée 
a porté atteinte à eette matrilinéalité sans pour autant 
la supplanter. 

=+=+=+=+= 
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Quant au terme "Gnnilinéaire", emprunté à B. CRI:IE-lUVAR, 
Histoire traditionnelle du Shaba, dans Cultures au Zaïre 
et en Afrique, n° 1, 1973, p 69, il signifierait vrai­
semblablement Itbilinéaire". 

(14) 	Voir F. LAMAL, oe. cit., p 61, et M. PLAlCQUAERT, 
oe. cit., p 108. La. patrilinéarité des Lunda du Kwango 
est confirmée aussi par les traditions locales recueil ­
lies chez les S~ 

(15) 	 R. FOX, Anthropologie de la ;pa.renté, Ga11imard, Paris, 
1967. p 78. 

(16) 	 Idem, p44. 

(11) 	Irous traduisons, imparfaitement peut-8tre, Bisungu. par 
"tabouslt faute d'une tenninologie française appropriée. 

(18) 	Voir J. VAl WIlG, oe- cit., p 123. 
(19) 	R. DE BEAUCORPS, Les Basongo de la Luniungu et de la 

Gobari, I.R.O.B., Bruxelles, 0011. in 8ö;irome X, 
Fasc. 3, 1941, p 12-13. 
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(20) eH. MOULII, Rapport d 'enqu3te sur la ohefferie &me 
Kongot Feshi, Ie 2 avril 1933, p 2 (Jrohives de 
Fesho). 

(21) 	Plusieurs insignes du pouvoir usités ohez les Suku 
tirent leur origine des Lu:nda.. Cf. YELEIGI lOCASA., 
op. oit., p 95-99. 
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TRANSFORMATIONS 

IN THE FEATURE ANALYSIS DEVICE 


An application on Kiswahili 


The purpose of this paper is to show 
how the feature analysis device can efficaciously apply 
in transformations. As we are going to see in the fol­
lowing lines, the feature analysis technique has flouris­
hed in phonology. and to a very little extent in seman­
ticso With regard to syntax, we may say that little at­
tent ion was paid to the lexicon whereas the transformati­
tional component was campletely ignored. 

The over-all organization of the pa­
per is as follows: the first section gives an overview. of 
the feature analysis device in phonology. semantics and 
syntax. The second section discusses some generäl consi­
derations about transformations. The third section is 
devoted to transformations in the feature analysis device 
whereas the fourth one is its application to Kiswahili. 
Four transformations contained in one Kiswahili sentence 
are thoroughly discussed. And finally, in a conclusion 
that we consider as our last section we give some eviden­
ces showing the advantages of this method especially for 
bantu languages. 
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THE FEATURE ANALYSIS DEVICE. 

The analysis of the phoneme~into distinctive 
features is a direct product of the Prague School; it was 
formulated by Roman JAKOBSON for a Czech encyclopedia in 
1932 (EOLINGER 1975 : 515). JAKOBSON bases his definition 
of the phoneme on the concept of distinctive features 
which are the ultimate distinctive entities of language 
and a concurrent or simultaneous bundle of such distinc­
tive features. 

The Praguean concepts of distinctive features, 
binarity, markedness and underlying forms (this term does 
not derive from the Prague group, but the basic principle 
of "morphophoneme" was a Praguean concept by 1929) were 
embraced one by one by the Generative-Transformational 
School (BOLINGER 1975: 515-516 and SCHANE 1973: 112)5 

Since then, the distinctive feature has f101,;1' 
~. ished in Generative Phon010gy.. Some important works using 
this device have been pub1ished, among them we may mentio~~ 
the monumenta1 work entit1ed The Sound Pattern of Eng1ish 
(1968) by Noam CHOMSKY and Morris HALLEt Introduction to 
Phonol:ical Theory (1968) by Robert HARldS, Génerative 
Phonolgy ( 1973) by Sanford SCHANE, etco Besides, there 
are numerous highly valuable articles dealing with phono­
logy in the feature analysis device" 

The feature analysis technique was introduced 
in semantics some years ago under 'the name of icomponen­
tial anal?,sis' by American anthropologists (DUBOISet a.l. 
1973: 105).. Notice tha.t some American scholars such as 
Franz BOAS,Edward SAPIR, etc .. were anthropologists as 
well so linguists (LYONS 1970: 28-29)0 Concerning compo­
nential analysis, LEECH (1974: 124) says: "Componential ' 
ahalysis is a technique for describing interrelations of 
meaning by breaking each concept down into minimal t compo­
nents', or 'features ll which are distinctive in terma of a. 
semantic ioppositioni or dimension of contrasto So ·wo­
man 2 can be defined by the featurea+ HUMAN + ADULT ..;., IvlALE 
in such a way as to discriminate it from the related con­
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cepts 'girl' , 'man', t child' ,"cow', etc,,". 

The idea of 'componential analysis t or in 0­

ther words of 'semantic feature analysis! has been rein­
forced by the publication of KATZ and FODOR'S The struc­
ture of s@mantic theory (1963). These two authors have 
suggested"that meanings ar to be expressed in a universal 
semantic representation. just as so~ds are expressed in 
a universal phonetic representation" (JACKENDOFF 1972,:' 1) $ 

Furthermore the two authors say that, a dictionary, one ~ 

of the two subcomponeuièndf the semantic component con­
tains dictionary entries. Each entry will consit of se­
mantic markers, distinguishers and selection restrictions. 
The semantic markers and distinguishers aIeused to decom­
pose the meaning of a lexical item into its atomic con­
cepts. 

As far as the feature analysis technique in 
Transformational Syntax is concerned, we may say that at~ 
tention is only concentrated on lexicon. This is consi­
dered as a set lexical entries. Each lexical entry will 
be c9nsidered as a set of phonological, semantic and syn­
tactic features. For example the lexical idem 'man' will 
have the syntactic featurest+ Noun, + Commun, + count, + 
Animate~ + Human] t etc. (CHOMSKY 1965= 75-86). Syntac­
tic features as such are of three kinds: (a) The tcatego­
rial features' ([+N,+V, etc]). They:',iildicàte the general 
category tp which a lexical item must belong~ 
(0) 	The 'strict subcategorization features' ([~:_,- NP, 

+ - - - AdjoJ)o They refer to the categorial environ­
ment in which a lexical item may occur. . 
(c) 	The 'selectional features' ([+Human - - -, + - - - A­

nimc Objo])" They refer to the lexical environment 
in which an item may occur. For instance the verb 
'think' requires the selecticnal feature + Human for 
its subject. Notice that some sytactic features are 
to a certain extent confused with semantic features. 
For example in Engl'±Sh 'ship' should have the syntac­
tic feature[+ Human] because it is replaced by the 
pronoun 'she' whereas its semantic feature isf-Human]Q 
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as a semantic feature and [-HumanJas a syntactic fea­
ture because it is replaced by the pronoun'it'. 

TRANSFORMATIONS. 

Like many other important modern linguistic 
notions i 'transformation' is not a direct product of the 
CHOMSKY's generative-Transformation41 Grammaro We are 
aware that common exerciees in schools have been the chan­
ging of eentences from one form to anothers For instance. 
from a sentence like 'Kalala is eating bananae' the fol ­
lowing sèhtenceà maybe förmed: 

Kalala is not eating ba:na:nas (Negative Transformatiolil) 
Is Kalala eating ba:na.nae? (Interrogative 
Bananas are eatén....by Kalala (Passive iI 

These changes can be àescribed structura.llyu thai is in 
terms of the addition or the delection of elements 9 the".. 
rearranging or altering of the form of elements (GLEASON 
1961 : 111-112)0 However transformations were explicitly 
discussed in Generative-tranformational Grammaro Baside 
CHOMSKY's model~ there are two other grammatical models 
uSing transformational rules.. These are HARRIS j a.nd CHAlJ­
MYANis models (LYONS Fro edQ 1910g 191)0 We think it 
worth saying something about CHOMSKY~s transformational 
rules which are more elaborated tha.n the other two modelso 
The set of rules which change underlying structures into 
surface structures are called 'transformatio:na.l rules~o 
A transformation rule has two parts: the first part is 
called Ust~~ctural analysis' or 'structural description' 
or better ~ sturctural condition'o This part determinens 
wbether or not a speeific string is suitable tor modifi­
catiollo The seaom part is ealled the ~structural ahanger o 

It specifies how the string isto be modifiedc Structural 
changes fall into various types: additions, deletions, com­
binations, eteo (KEYSER & POSTAL 1916: 193-195)0 

They are other ways of formulating transfor­
mational rules beaide thi.s abcve mentiored way.. For exa.m= 
pIs CHOMSKY (1965g 175) gives ths following rule for ths 
german word i Brûder' which should belong to ths transfor­



- 43 ­

. mationa.l component : 

Article ----+~ [ei. gender~ 
e. number) : <..:>:ender~ 

~ numbery ca.se J 
y case ; 

BOLINGER (1915 : 111) claims that -word-building formules 
can be expressed by transformational rules. For example 
the formation of adverbs from adjectives by adding -ly 
is regu.lar enough to write with the rule [+ -.{ldj.l ----+ 
(+ AdvJ/-~ly 

TRANSFORMATIONS IN THE FEATURE ANALYSI S DEVICE. 

Another way of dealing with transformations is 
with the feature analysis device. This method has been 
applied by JACOBS and ROSENBAUM (1968).. Unfortunately 
no strong evidence is given to showç~he advantages of 
this method especially for aggluttnátive languages. So 

1­far as we know nobody else has taken over and extended 
this device in transformations. 

The model of Generàtive ~ Transformational 
Grammar (GTG) which may to a certain extent fit this fea­
ture analysis method is either the iStandard Theoryi . 
(GTG 2) or the tExtended Standard Theoryi (GTG 3A)o We 
prefer to follow the ~atter model because it is more in­
clusive than the formero In fact p it includes it and in 
additon takes into account two important semantic notions 
(ioe. focus and presupposition)o Thus some aspects of 
meaning can be accounted for by reference to .certain as­
pects of the surface structure (CHOMSKY 1911 : 183-216 
in Semantics). 

However certain components and subcomponents 
of this model need to be modified in order to fit perfect­
ly feature analysis methode 

(a) Phrase structure Rules. 
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These have been reduced to three mels 

S 

NP 

VP 

:> NP - VP 

)0 N( S) 

:) V(NP)(S) 

(b) Lexicon 

The Lexicon is divided into two parts: 
The first part will only contain lexical items which will 
be introduced into the structure to replace terminal ca.­
tegorial symbols (N and V) before the application of trans­
formationso This is what JACOBS and ROSENBAUW (1968: 84) 
call tthe first lexical pass'o These lexical units carry 
the greatest burden of information (CHAFE 1970~ 106°0 They 
bear the fundamental meaning of ·the sentence ioe$ its deep 
structureo The second part of the lexicon contains what 
CHOMSKY (1965 : 65) calls 'grammatical items' (ioeo gram­
matical words and affixes)& When all necessary transfor­
mations have 'been applied, these items are used to replace 
segments introduced by transformationse That is what is 
referred to as ithe second lexical pass' by JACOBS .and 
ROSENBAUM (1968~ 84). 

(c) Transformational Rules. 

There are not any longer discussed in terms of 
structural analysis and structural change.. Their role is 
only to introduce segments (i.eo sets of features) into 
structures after the first lexical paSSo These segments 
introduced by transformations are replaced by appropriate 
affixes or words,in the second lexical pass after all 
transformations have been appliedj 

(d) The semantic component. 

Beside its interpretive function on the deep 
structure as weli as on the surface structure levels, l're. 
are assuming that another role of the semantic component 
is to assign features, such as ! plural ! aspect, etc. to 
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the lexical items before they are introduced into deep 
structures. With regard :to this CHROMSKY (1965: 161) 
says that " •• part of the semantic component of a gram­
mar must be a characterization of field properties that 
is outside the lexicon ". Notice that this way of assig­
ning certain features to lexical items allows us to avoid 
having doublets in the lexicon. For example it would be 
no longer necessary to lest both singular and plural forms 
of a noun in the lexicon, thus creating two lexical en-';­
tries. 

For the sake of clarety, we present a model 
of Generative - Transformational Grammar adapted to this 
feature analysis device. 

Syntactic Component 
Ihrase Lexi 

I II Component 

- - - - - - - - - - -

pass 

con Semantic 

Structure 

Rules 


Features i:o­
troduced by 
semantic 
comppnent 

~First lexi­
cal pass 

Semantic Repre­
sento 

Transformational 
Rules 

Second lexical 
« 

I -- ->- • - - - - - -1)1­
. ~~--------~)----------~ 
1Phonologicall 

Compone:p.t I1 
.J, 

Ihonetic Representations 
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AH AFPLICATION IN SWAHILI. 

For the sake of brevity we will only discuss four 
transformations oontained in the following swahili senten-: 
oe: Watoto wamekula matunda sokoni 

(Children have eaten fruits in the market) 
This sentenoe would appear in the deep struuture as follows: 

.#s1LNP'"""- ......... - _ ...._-_.- VP 

_--r-" ----NP
i I 

jN ,,---- .NP 
.N·N((' ,\ J!ç - tot. c) 1(I (:~)-} \ " 1(+ N) r-tunda 


:(+oomm) ( +Asp. ) . i 
 :+ N),. , 
: + oomm.,:: \ +conor .. i 1 ( +perf ~ ~ ~ l(+count. ) I : + count) 
:-Anim.,)1:+ Hum) i 
'+cl lIl' 

l(+ pluro)) ~ +plo) ; 
l+clI I 

.... 

(a) THE CLASS - PREFIX TRANSFORMATIOH 

I 
(30ko- 'r 
~ + H) ! 
i.'+ comm~ 
t+concr~ 
l+Anim) '[ 
(+CIV) I 

I 

(-plur) J
(+loc) 
(+ int,,) 

Before applying this transformation let us say a 
few words about the feature (+olass) in swahilio We consi­
der the fea.ture (+01a6s) in swahIli (and in bautu langua.­
ges in general) - as a feature of the noun" Therefore we 
cannot speak of singular classes distinct from plural clas­
ses as most of bantuists have done 80 farQ(RWIGAMBA 1914 : 
16)0 Houns bearing the featuI'e +olass are listed once in 
the lexicon.. 

We prefer to use roman numerals for classes in­
stead of arabic numerals (ioe: Cl~I (1,2), ol 11 (3,4) etc. 
The latter ones designate prefixes'and not classes (GREGER­
SEN 1967 : 15) .. 

In the above deep struoture, we apply a transfor­
mation that we ca11 the 'class - prefix Transformation'. 
Thus We get the following diagram 
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I 

N 

(+ elr) (+N ) 

(+ pI ) (+eomm) 

(+eoner) 

(+eount) 

(+ Hum ) 

'. (+ elI ) 

(+ pI ) 

~slt 
VP 

NP 

I 
N 

-kul­

(+V) 

(+Asp.) 

(+perf) 
\ 

N 

I 

,soko 

(+ N ) 

(+ eomm) 

(+ eoner) 

(+ count) 

(+ anim ) 

(+ clV ) 

(- pI ) 

(+ loc ) , 

(+ int ) 

( + J,!'"""A:f-fi-x..l-;l--(-':"":-tunda) 

(+ cl ) 	 (+ N ) II
[ (+ pI) I 	 (+ eoncr) 

(+ eount) 

(- anim) 

\+ clIII ) 

(+ pI ) 

The class-prefix transformation is bloeked for the noun 
'Boko' which does take any nomina1 prefix. 
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(b) THE PERFECT ASPECT TRANSroRMATION. 

To thisdstructure we apply another transforma­
tion that we call 'the perfect aspect transformation' 0 

This transformation attaches to the left of the verb a seg­
ment labelled (+ Affix) with the features (+ Aspect) and 
(+ perfect) and it adjoins another segment labelled (+ Af­
fix) whit the features (+ aspect) and (+ perfect) to the 
right of the verbG The application of this transformation 
to the above structure generates: 

NP 
I 
N 

(+Af~]-toto 
(clr ) 	 (+ N)[t+ pI ) 	 (+com) 

(+concr) 
(+count) 
(+ Hum) 
(+ clr) 

(+ pl ) 

r 	 1 

ltsj 
VP 

V 

I 
N 

1 


l([f::~!~~~ [~~) 1[~:!!~;x~ +A fix j'
( +clrII ) 

(+perf) J ( +aspo 1(+parf) 'j (+pl ) (+concr) 
(+count) 
(-Anim ) 
( +ClrII ) 
(t pI ) 

NP 
I 

N 

J 
Boko­

(+ N) 

(+comn ) 
(+ concr) 
(+ count) 
(+ Anim) 
(+ clrII ) 
(+ pI ) 
(+ loc) 
(+ int ) 
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(c) mE CONCORD TRANSFORMATION.. 

To the above structure, we apply another trans­
formation that we eall "the concord transformation"., This 
transformation introduces to the left of the aspect seg­
ment which is on the left of the verb a segment labelled 
(+Affix) with all the features of the noun subject ex- . 
cept (+ N)e (For the sake of brevity only revelant fea­
tures for this segment are the ones taken from the noun). 
Thus we gat the following structure: 

·;ijs~ 

NP :'lP 
NPI V f l

N N N 
-doka­I 

(+ N ) ! 
( +comn) -Toto 
(+concr)(+ N ) 

( +com) (+count ) 
(+concr) (-~im) 
(+count) 

(- pI ) 
(+ ClI) 
(+ Hum) 

(+ loc) 

(+. pI ) C+ int)

(+Af~ix )J [( +AffiX~
( +cl ) (+Asp,,) (+C1c+ 

[(+ pI ) C+perf )r 1 

Jfixlr ) 
(+ pI ) 

( +cI

(+JfiX)]
(+cIIII ) 

[ (+pl ) 

)III

+ 

(-tunda) 

(+ N ) 

(+cpm ) 
(+concr) 
(+count) 
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(d) 	mE WCATIVE TRANSFORMATION. 

To this structure we apply the 

(-a.nim ) 
(+cllIl) 

(+ pI ) 

'loca.tive transfor­
mation'.. This transformation adjoins to the noun a seg ­
ment labelled (+Affix) with the feature (+ loco)" In the 
above case another feature is still needed" This is the 
feature (+ interior)o 
Notice that for Zairian Swahili which is the obJect of this 
sect ion, the poaition of the 10cative segment generated 
by the looative transformation is eithaI" on the 1eft of the 
noun (pa9 ku, rou,) or on the right of the noun(ni)o We 
choose the later case (moreover this is the only possibi­
lity of 10cative placement in standard swahili spoken in 
East Afrika)e The application of the 10cative transforma­
tion to the above structure generateB~ 

'Msff. 
VP 

v--	 p 

( +AffiX)] r( +AffiX)~ [-kul-Jt(AffiX)
(+cI ) (+asp ) (+ V) (+asp) 

N ( +p1 ) (+perf) ( +perf) (+perf)[ 1 ~----~~--~=+~;~t~I 

~ "" ( +AffiX)~ -toto 
(+01	 ) (+ N )

[ 1( +pI 	 ) (+oom ) 
(+concr) 
( +count) 
(+ Hum) 
(+ elI} 

(+ pI ) 

( +Affix) (-tSnda " . -sóIto- [( Aff\xj 
(+clIII) 

(+ pI) 

( 

( 


(+ N) 
(+com) 
(+concr) 
(+count) 
( -anim) 
(+cIIII ) 

(+ pI 	 ) 

(+ N ) (+100) 

(+com) (+int) 

(+conc) 

( +count 

( ..:.anim) 

(+CIV ) 

(- pI ) 
(+ loc) 
(+ int) 
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After the applica~ion of all necessary transfor­
mations we go to the second part of the lexicon in order 
to replace~_segments by appropriate affixes. In this tse­
cond lexical pass', the class segment with the feature 
(+ clI) is replaced by 'wa' whereas the other class seg­
ment withthe feature (+ clIII) is repleaced by 'ma'. 
The aspect segment which is on the left of the verb is 
replaced by "me" whereas "a" replaces the other"aspect 
segment" which is on the right of the verb.. The concord 
segment is replaced by 'wa' and finally the locative seg­
ment is replaced by I ni i Thus the final structure isQ 

as follows~ 

NP V 

N V R ~

/\ 
I 

/~ :~ ~ 
wa - toto w{- me - kul - a m~da s~i 

Morphemes which are iwnediataly dominated by N or V con­
stitute single words, therefore the sentence in the sur­
face structure becomes: 

watoto wamekula matunda sokoni 
CHILDREN HAVE EATEN FRUITS IN THE MARKET 

CONCLUSION.. 

In ihis conclusion, we demonstrate the advanta­
ges of the feature analysis method especially for agglu­
tinative languages~ 

(a)
} 

As far as batu languages are concerned this method 
may be very useful because these languages attest 
much agglutination. According to MANDELBAUM (1949 : 
19) in an agglutinative language "the word can be a­
dequately analysed into a mechanical sum of elements~ 
each of which has its more or less clearly estasbli­
shed meening and each of which is reguiarly used in 
all other words into which the associated notion en­
ters"o In a bantu language such as swahili there is 
a central element (always a lexical mopheme) around 
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W'hich we fiDi affix (prefixe8 amauff'ix). 

(b) 	Thiè method bas the great advanta.ge of' not putting all 
the morphemes on the same semantic and grammatical le­
vels. In f'act it is linguistically unfair to list te­
gether in the lexicon central elements (1.e. lexical 
morphemes) and affixes. Even in traditioral grammar 
lexical words andgrammatical words were nat conside­
red as baving the same semantic anti grammatical im­
portance. In structural schools lexical mOrPhemes 
are considered as carrying the greatest burden of mea­
ning in a sentence whereas grammatical morphemes are 
considered as carrying grammatical meaning and very 
little lexical meaninge 

(c) 	Another advan!&ge of this method is that in the deep 
structure we find only categories which would tenta­
tively be considered as 'universal categoriesI. These 
are nominals &nd verbals~ Other categories are repre­
sented as features either on the nominal or on the 
verbal segment" 

(d) 	This way of listing lexical items in one part of the 
lexicon~ and affixes plus other grammatical morphemes 
in the other part of the lexicon is much more econical 
that the nested brackets notation (GILMAN 1978: 40-52) 
which is also more economical than the separate entries 
notation (HALLE 1973 and JACKENDOFF 1975). Let us ex­
plain this in the following lines: 

- separate entries notation 

For example many swahili verbs may have the fol­
lowing forms listed in the lexicono 

Simple form ego kula !!to eat", lito bite" 
Applicative form eg" Kulia (Ku-lil-a.) lI to eat for" 
Causative form ego Kulisha (Ku-l-i .....a)lIto make 

eat" or f!to make bite il 

Passive form eg. Kuliwa (Ku-l-i-w-a.) to be eaten"Ii 

or " to be bitenH 

Reciporcal form eg. Kula.:r:a (Ku-l-a.n-a)"to bite one 
another". 

http:advanta.ge
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etc. 
nested brackets notation 
Instead of having the above five lexical entries we 
may have only one lexical entry when using the nes­
ted brackets notation 

Ku-l-a 

(~l- suffixation] 

[ :iV - suffixatiOr] 

(:~- suffixation ] 

[::n- suffixation ] 

etc .. 

-Two distinct parts in one lexicone 

When using nested brackets notation which is more 
economical than the separate entries notations we must 
list all suffixes (applicative, causative, passive, 
reciprocal stative, ete .. ) as dun a<bove for every verb 
which may take themo This is also cumbersome for the 
grammar.. Since those suffixes have fixed meaning why 
ean not they be represented only once in the lexicon? 
Then in the first part of the lexicon we can list on­
ly simple verbal voots and whenever a speaker wants 
to use a derivative verb he may go to the second part 
of the lexicon to choose the appropriate suffixe 

(e) 	Finally~ the feature analysis device can be conside­
red as a non-aligned method as far as the lexicalist 
and the transformationalist theories of lexical inser­
tion are concernedo In fact it is partially tied to 
the lexicalist theory in the fact that it introduces 
nominal and verbal categories before the application 
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of transformations and at the same time it satisfies 
the t.ransformationa1ist theory in the fact that 
transformations introduce segments (ioeo sets of fea­
tures of minor categories) which will be replaced ]a;= 

ter by wards or affixes from the second part of the 
lexicon., 

* 
* * 
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KILUMBA KArUTULA et MBUYA MUKOMBO 

ANTONOMIB BT STRUCTURB IMPLICATIVB 

DU LEXIQUE EN KILUBA (L 33) 

IlJTRODUCTION 

IIAntonymie et structure implicative du 
le::x:ique en kiluba (L:z.,,) Il, tel est Ie titre du 
travail que nous sournéttons à la cri-Gique du 
lecteur. 

Ce travail s'inspire grandement Nartin 
ilGB:3RT, Inférence, Antonymie et Paraphrase, 
Librairie Klincksieck, Strasbourg, 1976. 11 nous 
a semblé en efIet que Ie phénomène de l'antonymie 
était susceptible d'élucider la structure lexique, 

partant, une étude appliquée à Ulle langue par­
ticulière serait intéressante. 

Cette étude s'efforce dans la mesure du 
possible d'examiner la structure implicative du 
lexique du kiluba, c'est-à-dire, de chercher à 
saisir Ie rapport logique des éléments du lexique 
les uns J?ar rapport aux- autres. Ensuite, elle 
c:herche a savoir comruent les usagers du l{:iluba 
organisent Ie monde selon la contradiction et la 
~ont;rariét é. 
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Hotre ude Si articulera sur les pOPlt::; 

suivants ~ , un J;?remicr temps, nous nous efL:r· 
r;erOllS dl ètudier, a traversquelques exemples, 
les rapports logiques entre leB ~ots lexique; 
dans ..m uxième ter:lps, nous cunsidérons Ie phé­
nomene de liantonymie: la contradiction et la 
contl'ariété" Ce dernier point nous amènera à 
examiner, pour la langue qui fa l'objet de 
notre étud.e, Ie problème de la ressemblance et de 
la dissemblance. 

Sigles et abréviations: 
p, q propositions 
x, r· variables 

quantificateur stentiel 
quantificateur universel 
implicateur 
équivalence ou double implication 

w 	 disjonction exclusive 


prédicats 

négation 


1- tautologie 
I incompatibilité 

A.. RAPFORTS ENTRE LES HOTS DU LEXIQUE 

'.route phrase du kiluba peut se ramener à une 
structure conjonctive: . p & q=I'., Poar que p q=r 
so sérnantiquement interprétable, il faut que 
les conditions de vérité de conjonction soient 
i' abord unies ; soit P & q 

111 
Jans Ie cas contraire, la ccnjonct est fausse 
et la pp..xase ne peut pas être interpr3tée séman­
tiquernent" e::lOns I' exemple suiva-nt ou r re­
présente un état, un proces ou une activité, et 
p et q étant des propositions (p symbolise 
i~ásÓnfS6 (x) et q ubééla ex), c i est-à-dire nalade). 
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,, -'" , d" u'oe'e'la lT ITa'so'ng.o' e'ta',-it(1) 	r l\.asongo wa 1 .:.. 

, malade 
L 

p (3'x) Kás6ng6 (x) 


q (E! x) ubééla' 


En quantifiant les deux propositions, nous abou­
tissons au résultat ci-après: 
r = (a x) (Kás6ng6 (x) Ubéélá (x). 

La lecture de'cèttè structure logique est la 
suivante: lIil existe un x tel que cet x est 
Kás6ngó et x était malade". En disant "Kás6ng6 
wadi ubéélá H , nous réunissons les deux proposi­
tions au moyen du connecteur. 

Quels sont alors les rapports entre les 
deux propositions p et q? Ces propositions étant 
quantifiées, c'est-à-dire, réunies au moyen d'un 
connecteur (cfr. supra) il incombe à ce niveau 
d'examiner les rapports qui les unissent du 
point vue de la possibilité de vérité. En 
reprenant l'exewple ci-haut, nous allons essayer 
de voir quelle est la possibilité,de é de 
cette phrase. 
p = (3 x) Kásóngó (x): il existe un x tel que x 

est Kasongo. 
q = (3 x) Ubéélá (x) : il existe un x tel que x 

malade. 
( .,'-" , ( )r = (3 x) 1:..asou[;o x ubéélá (x): existe 
un·x,tel que x est Kasol1go x était 
malsde. 

P q 1­
.,1 1 ol 

1 o 1 


c 1 1 


c c 1 


L la lumi e de ce~~a ana e, il ressort que
les del.1X pr ositions p et q sont ind6pendantes.
,I.Ucune d' e elles ne ae l'autre. 
1îais il re eur de vé:I'ité du 
':;OIll1ecteur. 
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p q &. 

1 1 1 


1 0 0 


0 1 0 


0 0 0 


Le connecteur est "vrai" seulement dans Ie cas 
ou les deux propositions, qui sont du reste 
indépendantes, sont vraies. Car Ie connecteur 
ne doit réunir que deux propositions qui sont 
vraies. 

Essayons d'examiner ce phénomène avec 
d'autres exemples ei-après: 
Exemple 2: III"lushi uleelé 11: I' arbre est étendu, 

couché. 
p = (3 x) f-1ushi (x)~" 

q = (3 x) 	 Uleelé (x) 
r = (3 x) 	 (Mushi (x) Uleelé (x): il existe 

un.x tel que x e un arbre et x 
est éten~u, couché. 

En examinant les postulats de sens du 
mot "mushi" (arbre, .baton) et du verbe "kulaálá lt 

(être couché, étendu; dormir), nous constatons., 
du moins pour Ie kiluba, qulil n'y a pas d'in­
compatibilité. A moins qu'on ~e prenne pour Ie 
verbe "kulaálá lt 

, Ie sens de lI etre en sommeil". 
his à part ce-sens, on peut avoir des possibi­
lités suivances: 
1. 	"mushi uleelé ll : l'arbre (Ie baton) est 

couché, étendu· 
2. "mushi uleelé pánja tl 

: l'arbre (Ie baton) est 
.couché, étendu, passe la 
nuit denors. 

Exemple 	3: "I"'léema aleelé ll 
: 1 I eau dort, Cl est-à­

dire lelIe ne coule pas. 
tlKisuku kilee pánja ll 

: le pot 
passe la nuit dehors. 

"Lufu luleelé mVvinjibó": Ie cadavre 
est couché dans la maison. 
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Pour le préé1icat "kulaálá ll qui a plusieurs 

)ostulats de sens (être couché, étendu, dormir, 
}asser la nuit), certains s'appliquent aux êtres 
lnanimés d'une part, mais tous sont applicables 
aux êtres animés. Aux êtres inanimés sont appli­
cables les sens: "être couché, être étendu, passer 
la nuit", "dormir"étant exclusivement réservé 
aux êtres animés, en plus de ceux qui sont appli­
cables aux êtres inanimés. 

Cependant, en analysant les postulats de 
sens d'autres substantifs et d'autres verbes, l'in­
compatibilité entre p et q apparaît d'une manière 
évidente et nette. 
3xer.J.ple 4-: '* "Hulondo urnoná ": la cruche voit 
p = (3 x) bulondo (x) 
q = (.3 x) Uöoná (x) 
r = (:1 x) (hulondo (x) & umoná (x) 

Quels sont les postulats'de sens des mots 
"u:ul ondo n (cruche) et "kumoná n (voir)? La défini­
tion de "mulondo" implique un ob~et inanimé, celle 
de "kumoná~' un être animé. 11 decoule alors une 
incompatibilité entre p et q. l)artant la phrase 
ne peut pas être sémantiquement interprétable, 
parce qu'elle ne réunit pas les conditions de 
vérit6. 

Si nous prenons le verbe nkutalá": regarder, 
nous verrons cepcmdant qu' il y a des cas ou ce pré­
dicat, Jont les postulats de sens impliquent néces­
sairelllent un être ap.irné, est aUGsi appliqué aux 
êtres innnimés. C'est plutot Uil cas qui est du 
domaine de la rhétorique, consistan~ dans un trans­
Ï de sens. 
C:.usidérons l' exemj)le suiVG.l1t: liUnó musááló utalá 
iJ.lI,átc,:r: 1ittéralewent, ce tamis rG2;arde. oGauc'oup. 
:Lls'agit d'uYi temis d6fectueux ou mal fabriqué 
~. a des rentes trop spacieuses et qui laisse par 
const;ouent ,:"aS:0er Ie son ae la farine. On compare 
ces f· CD aux yeux d t un être a:niIaé. En parlant 
dl 'Lrn tE~.mis bien fait qui ne laisBe passer que la 
f pure, ""1 dit: "LJnó musá~ló iumpófu11 ou 

* n J' I' /,1; "' , r. i' IJ I ' ..... --.Dlen U11? musé'a 0 ,Keu v8J..epo, c, est;-a-u.l.re 

http:est;-a-u.l.re
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'c:.e tamis est aveugle ll ou liee tamis ne regar'lé" 
TH:1S " ,. 

Cependant, la phrase suivante est séman­
tiquement interprétable: 
Exemple 5: "i'Iûlondo i klpak6 11 

: la 'Cruehe est 
un ustensile. 

soient: p = (3. x) l"hllondo (x) 
q = (.3 x) Kl.pakó (x) 
r e.3 x) (r''.iûlondo ex) & Kipak6 ex) 

s rapports entre p q sont donnés'dans 
table de vérité suivante: 

p q:::9 

111 

1 Ü 0 

011 

o 	 Ü 1 

s'agit d'une implication dans eet exemple. 
x est "mulondo" ecruehe), cela implique 

que x est "kipakó n eustensile). L1inverse de 

cett3 iwp ation e -il pC3sible? 


soient: p = (3 x) Klpak6 (x) 


q - (3 x) Mûlondo (x) 

r =- (:r x) (Kipakó ex) &r Llulondo ex)) 


est sémalltiquement Î.L1.terprétable.. D! implica­

.l.tapports entre p et q: 
p Cl +== 
1 1 1 

1 G 1 

0 1 ü 

C Ü 1 

.}I,U V1.1 de ces rapp s entre p et q, la prlI'BSe 

tion est; donc converse .. 
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Exemple 6: Cas de la 	.disjonction exclusive. 

Les exeffiples ei-après nous révélerons 
qu'en kilûba, la disjonction exclusive rend la 
phrase non interprétable sémantiquement. 
1. 1I11Ukulumpe i nkás<:impe 11: le vieux est jeune. 
2. IINkásárhpe i mûkulumpe": le jeune est vieux. 
~{eprésèntons 10giquer':1ent l' une de deux phrases:
la deuxième, soient: 	p (3 x) Nkásámpe (x) 

q (a x) lVlukulumpe (x) 

r (~x) (Nkásampe (x) & 
. NUkulumpe (x)) 

Les rapports entre les (Üeux propositions p- et q 
sont les suivants: 

p q w 

1 1 0 


1 0 1 

0 1 1 

0 0 0 


Logiquement parlant, 	r n'est pasremantiquement
interprétable, parce 	qu' il y a une disjOllction 
exclusive. Pour ces 	antonymes culturels 
II mukulumpe/nkásámpe tl 	 (vieux!jeune), ou bien on 
est vieux, ou-bien on est jeune, pas les deux à 
la fois ou ni l'un ni l'autre. 

Cependant, cette phrase peut être sémanti­
quement interprétable dans certains contextes. 
Dans la conception lûba de la vie, un vieux est 
devenu un enfant (ou-comparable à un enfant) 
parce qu'il n'a plus de force, il est entretenu 
Dar les ad.ultes comme ces derniers le font avec 
les enfants. 
En outre, on reJ:lContre dans le lexique du kiluba 
un nom. composé "mukulunkásá" (un vieux qui ia Ie 
raisonnement d'un.enfant).- Nous sornmes aJ.:ors 
dans le domaine de la rhétorique, et partant, 
pour une bonne compréhension de certains mots, 
il faut voir le contexte, les présuppositions,
les implications. 
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2;X611(p.le r;: Soient s 
I1Nkungákáji i musongeII: 

1!LuSOl1g~ i nkungákáji lt 

III".[ukaji i mulumé ti 
"hulumé i mukaji ll mari est la feDGe 
IINuumi i mufweIl vivant est le mOrt 
"Nufwe i mllurnil! le le viv,-ènt 

Dans certains cont , ces phrases 
sont accep"i;ables, elle ne sont séman­
tiquement interprétables. s' alors 
dl une comparaison mé,talogique qui est toujours 
fausse par rapport à lc logique. C'e un 
cas d'hyperbole, d'á.ronie, etc. 

Exemple 8: Considérons les S C 
dessous: 

I1I'lUfiitwê i mllsanóale lt: le malheureu.:x: 
heurcux. 

"h'usangale i mU.fiitwê ft: l'l1Gureux e 
malileureux. 

Rapports entre p et q. 

p q 

1 1 o 
1 Ü 1 


() 1 
 1 


o o 1 


Cet exemple nous fournit éGalement un cas 
d'incompatibilité. r nIest pas sérnantique­
ment interprétable, à moins qu'on change 
d'univers. 

A la lumière de ce3 brèves analyses 
sur quelques mots du lexique du kiluba, 
nous pOUVOllS relGver quelques reLlarques
ir.::..portantes: 

(1) 	les mots du lexique sont en rap~ort 
logique les uns par EGpport aux au 

http:2;X611(p.le
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(cf'r •. exemples 1 à 5); 


(2) 	pour qu'une phrase soit sémantiquement inter­
prétable, elle doit réunir une des condition~ 
ei-a~rès: 
- les deux propositions sous-jaeentes doivent 

être indépendantes 1 tune par rapport à • 
:('autre; 

- elles doivent être en relation dBimplieation
simple ou eonvërse; 

une phrase n'est pas sémantiquement interpré­
table avee ltineompatibilité ou la disjonetion 
exelusive. 

B. 	 ANTONYMIE DE CONTRADICTION ET 

ANTONYMIE DE CONTRARIETE. 


Les antonymes contradietoires sont des 
mots qui s'opposent sémantiquement et dont la 
négation de l'un est l'af'f'irmation de l'autre. 
Deux propositions eontradietoires ne peuvent
être ni vraies ni f'ausses en même temps. Les 
paires d'antonymes ei-après sont eontradietoires: 

; 	 "mUkulumpe/nlqisámpe" (vieux/jeune) 
"musonge/nk~g~káj;ll1 (mariée/eélibataire) 

Les antonymes eontraires sont eeux qui
s'opposent sémantiquement et dont l'énoneiation 
de l'un implique la négation de l'autre, mais 
n'est pas sa négation. Deux propositions eon­
traires peuvent être en m~me temps f'ausses, mais 
pas vraies. Exemple: "musangalejm:t1f',ii tw~ 
(heureux/malheureux). 

No.us allon.8 dans les lignes qui suivent 
essayer de voir eomment ees paires d 8 antonymes
f'onetionnent. 
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(1) Les antonymes contradictoires. 
Soient les phrases suivantes: 

a., "Kás6ng6 i musonge": Kásóng6 est mariée =p 
b. 	 I! Kásóngó kê Înusongep6": Kás~r;g6 n I est pas 

mara.ee ... 
c., "Kás6ngó i nkungákáji" g 	 Kásóngó est 

célibataire = q 
d .. "Kás6ng6 k~ nktingákáj;!pon: Kás6ng6 niest 

. . .., pas célibataire. 

Nous sommes en présence d'une relation 
d'équivalence entre a et d d1une part et entre 
b et c dSautre part" En effet, si Kás6ngó 
est mariée, il est vrai alors qu'elle n'est 
pas célibataireo De même, si Kásóng6 nOest 
pas mariée, cela implique nécesaairement quO 
elle est célibataireo La négation de q,impli­
que 18 a ffirmation de p et vice-versa, soit 
p~~vqs 11 y a double implication, parce 
que li un implique lSautre et l'inverse l@est 
nécessairement comme Ie montre la table de 
vérité suivante; 

p .-vq ~ 
1 1 1 

1 0 0 


0 1 0 

'!l, 

0 0 1 

Autre exemple ~ 
ao IIKás,6ng6 i mukulllmpe n ~ Kásóng6 est vieux .. 
b. 	"Kásöngö kê inUkulumpe pOll:' Kás6ng6 niest 

pas,vieux. 
c .. "Kás6ng6 i nkásámpe tl : Kásóngó est jeune. 

1. 	nKásóngó k& nkásámpe pó": K~sóng6 niest 
pas,jeune. 
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Nous sommes également en présence d'une 

relation d' équiv.alence entre a et d, c et b. 
11 Y a également double implication, parce que
la négation de a implique l'affirmation de c 
et vice-versa. 

(2) 	Les antonymes contraires. 

Soient les phrases ei-après: 

a. 	 "Kásóngp i musangale": K~s6ngó est heureux=p 
b. 	"Kásóngó"kê musangale pó": Kásóngó n'est pas 

heureux. 
c. nKás6ngó i mufiitwê": . , Kásóng.ó est malheureux=q. 

d. 	"Kásóngó k~ nrctf.i.i twê pó" ~ "Kásóngó niest pas 
. malheureux. 

Quel rapport y a-t-il entre p 	 et """q? 

,-vqp 	 =+ 
1 1 1 
I 0 0 

0 1 0 

0 0 1 
Comme Ie montre cette table de vérité, 

nous avons affaire à une im~lication. Ceci est 
vérifiable si on se réfère a la définition des 
antonymes contrairesG En effet, si p implique 
,v~, l'inverse na llest pas nécessairement. 
IIKasóngp kê musangale P<5" CKáspngó n'est pas
heureux), ri'implique pas nécessairement 
ItKásóngó i muf;Iitwê" (Kásóngp est malheureux), 
parce que Kásóngó peut ne-se trouver dans aucun 
de deux états. . 
Constatation: 
(1) 	Pour les antonymes contradictoires, l'affir ­

mation de l'un implique la négation de 
l'autre et l'inverse l'est nécessairement. 
11 s'agit d'une double implication. 
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Exemple: I1Kás6ngó i musonge l1#"Kásóngé kê 

(Kàsongo est'mariée) (Kàsongo n'est 
pas 

nk~n~ákáji p6" 
cel~bataire) 

(2) 	Quant aux antonymes contraires, l'affir ­
mation de leun implique la négation de 
l'autre, mais llinverse ne llest pas 
nécessairement .. 

Exemple: "Kásóngó i musangale 11=:>"Kásóngó kê 
(Kásóngó est'heureux) (Kàsongó niest 

mufiitwê p,6 1t 

malheureux) 
Kásóngó est heureux implique que Kásóngó 
niest pas malheureux, mais Kásóngó,n'est pas 
malheureux n'implique pas nécessairement que 
Kásón~ó est heureux, parce que ce dernier 
peut etre non heureux et non malheureux en 
m~me temps (cfr supra). 

Pour expliciter cette distinction entre 
les antonymes contradictoires et contraires, 
il nous revient de recourir à la représenta­
tion logico-sémantique de deux CaSa C6 est 
ce que nous essayerons de faire en nous réfé­
rant aux analyses fait es ci-haut. 

(1) 	Antonymes contraires: 
Dans tous les cas 'I nous a'''ons un prédicat 

F(x) dont la négation est rv F(x)" "Mufiitwê l1 

(malheureux) implique la négation de. . 
"musangale ll (heureux), mais il nBest pas sa 
négation. Quelle est alors la représenta­
tion sémantique de F(x)? 

Soient: F(x) = Df (3 x) (K(x,r) & F(r) ) 
r= procès, état, activité. 
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pour F ::: bonheur, 

fVK(x, r) ::: Kásóngó niest pas heureux. 
pourwF(r) ::: malheur, 

K(x, r) = Kásóngó est malheureux. 
La représentation,sémantiquè de IIKásóng6 i 
mufiitwê ll (Kás6ng6 est malheureux), impliquant 
la négation de IIKásóngó i musangale" (Kás6ngó 
est heureux), e' est-à-dire, ,IIKásóngó kê. musan.... 
gale pó" (Kásóngó nIest pas heureux) est la 
suivante: 

J'"VF(x) <;--) rv( 3 x) (K(x,r)~ F(r)) 
~ (V r) (~(K(x,r)& F(r)))) 
~=:::> (V r) (tv(K(x,r) YA"F(r)) 
<0 >- (V x) «r-'K(x, r) &F(r ) ) V (K(x, r ) & 

~F(r) ) 

V (J'VK(x,r)& ""F(r))) 
La ledture de eette représentation est 

la suivante: "x niest pas heureux" équivaut à 
eeei: 
(1) 	il n l existe pas de x tel que x est dans 1 t état 

et eet état est Ie bonheur. 
(2) 	Pour tout etat r, x niest pas dans l'état 

r et eet état est Ie bonheur., 
(3) 	Pour tout état r, x niest pas dans eet 

état r, ou bien eet état niest pas Ie 
bonheur. 

(4) 	Pour tout x, x niest pas dans liétat r et 
eet état est Ie bonheur, ou bien x est 
dans eet état r et eet etat niest pas Ie 
bonheur, ou bien x n'est pas dans l'état r 
et eet etat niest pas Ie bonheur. 

(2) 	Antonymes eontradieto~res: 
La représentation sémantique des anton~mes 

eontradietoires serait la suivante: soit F(x)=
"Kásóng6 i musonge tI (Kásóngp est mariée), sa 
négation sera "Kásóngó k~ musonge pó" (Kás6ng6 
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niest pas mariée) qui impliquerait lIK~s6ng6 
i nkung!ikáj;rU (Káspngp est célibataire) et 
serait représenté par ~F(x). 

FOt)= Df (:3 x) (K(x,r) go F(r)) : Kásóngó 
est mariée par définition qu'il existe un x 
tel que x se trouve dans l'état r et eet état 
est le mariage. La négation de cette struc­
ture logique serait: 
NF(x)~N(3 x) (K(x,r)~ F(r)) 

*=* C"f r) (NK(x,r) & F(r)) 
~ Cv x) ( (""K(x,r) & F(r)) 

V(K(x,r )&-F(r))) 
La lecture en est la suivante: 

"x nIest pas mariée Jt équivaut à: 
- il n'existe pas de x tel que x est dans 

l'état r et eet état est Ie mariage. 
- Pour tout état r, x niest pas dans cet 

état r et eet état est Ie mariage. 
- Pour tout x, x niest pas dans l'état r 

et eet état est Ie mariage, ou bien x 
est dans r et eet état niest pas Ie mariage. 

Que pouvons-nous inférer au terme de cette 
brève analyse? En passant en revue les repré­
sentations sémantiques des antonymes, nous 
pouvons retenir ce qui suit: avec les antiony­
mes de contradiction~ ou bien on est ceci, ou 
bien on est cela, pes les deux à la fois ou ni 
l'un ni l'autree Cela découle de la définition 
même des antonymes contradictoires~ lIs ne 
peuventêtre ni vrais ni faux en même temps .. 
Gfest soit vrai, soit faux. Qy.ant'aux anto­
nymes et contrariété, trois possibilités
s'offrent à nous: ou bien on est ceci, ou 
bien on est cela, ou encore ni l'un ni llautre, 
mais pas les deux en même tempsQ Car les an­
tonymes de contrariété 'peuvent être faux en 
même temps, mais pas vrais. ' , 
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Application de l'Adverbe limita­
teur de sens (Alim) aux antonymes 

Appliquer un Alim aux antonymes, ctest 
soumettre ces derniers au phénomène de la grada­
tion. Llapplication dlun Alim aux antonymes 
aboutit à des résultats différents. Les exemples
ci-après en font foi: 
a. 	"Kás6ng6 i musangale mpáta": Kás6ng6 est très 

heureux .. 
b. 	"Kás6ng6 kê musangalep6 mpáta": Káspng6 niest 

, pas très heureux. 
c. 	"Kás6ng6 i mufiitwê mpáta"; Kasongo est très 

malheureux. 
d .. "Kás6ng6 kê mufiitwe p6 mp~ta": Kás6ng6 niest 

pas très malheureux 
La phrase a. et sa négation (la phrase b.) impli­

quent que Kásóng6 est heureux~ Dans la phrase b, 

c 8 est l'Alim qui est nié et cela implique que 

Kásóng6 est quand m~me heureux. 

Cela vaut également pour les phrases c et d •. 

c.. 	 nKás6n~ó i mufiitw~ mpáta 11 ~ Mufiitwê, (Kásóngó)

Kás6ngo est très malheureux~ Malheureux (Kás6ng6) 
d .. 	 IIKás6ng6 kê. m.ufiitwe p.6, mpátan~r-lu:fiitwe (K .. ) 

Kásóng6 niest pas très malheureux~BaIbeureux 
Il faut cependant souligner que ce test 

ne vaut que pour les antonymes qui admettent la 
gradation, ciest-à-dire, ceux qui peuvent ~tre 
soumis à des degrés de comparaison. Il existe, 
en effet, une classe d'adjectifs contradictoires 
qui ne souffrent pas de la comparaison, c'est-à­
dire qu'ils niadmettent pas la gradation. 
Exemples: m~songe/nk~ng~káj~ (mariée/célibataire) 

rnüumi/mufwe (Vivant/mort) 
lliwan~/mbutw:(le (enfant/parent) 
mw~nápaabo/~p:(ká (homme libre/esclave) 
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Si nous faisons subir Ie même test à 
ces paires d'antonymes, nous constaterons qu W 


ils n'obéissent pas à la gradation.

:Sxemples: 

*" "Kás6ng6 i musonge mpáta": Kás?l}g6 est très 

rnarJ.ee.* "Kás6ng6 i nkungákáji mpáta 11: Kás6ng6 est 

- célibataire.
* IIKás6ng6 i musonge kupitá nkungákáji 11 ~ 


Kás6ng6 est plus pariée que célibataire. 

Parmi ces antonymes de contradiction, 


certains sont purement juridiques, c 8 est-à­

dire imposés par la culture. 

Exemple: musonge/nkungákáji (mariée/célibataire) 

. D8 autres sont natureIs: muumi/mufwe 
(vivant/mort). Avec les antonymes culturels 
(juridiques), ou bien on est ceci, ou bien 
on est cela; il niy a pas de gradation. 
Par contre, avec les antonyrues natureIs, il 
y a souvent une gradation~ Exemples: 

bufuku/mwinya (nuit/jour) 
kyángá/máshiká (chaleur/froid) 
b6ship6/diiy~ (saison sèchejsaison de pluies) 

La question que nous devons nous poser 

à ce niveau est celle de savoir comment les 

Luba organisent Ie monde selon la contradiction 

(règlesculturelles > juridiques'Î n g admettant 
pas de degré) et la contrariété~ La réponse 
peut surgir de l'examen du lexique de la 
langue .. 

Partant de l'hypothèse selon laquelle 

il y a plusieurs domaines ou on n'a pas de 

mesures de valeurs, une analyse sur les rela­

tions de ressemblance et de dissemblanc~ 

serait interessante. La gradation serait la 

suivante: ,~ ressemblancê 


, vraisemblance 

; invraisemblancG 

~ dissemblance 


http:rnarJ.ee
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Selon une "théorie des ensembles flousn, 
On peut imaginer entre 0 et 1 toute une série de 
val-eurs. On peut dire que l' ensemble de valeurs 
de vérité va de 0 à 1. Nous nous efforcerons 
d'appliquer ce principe à la t~che qui nous 
préoccupe ici. 

Règles culturelIes et naturelles de la 
contradiction. 
Comme énoncé plus haut, la contradiction mtt'b 

en opposition sémantique deux mots dont la néga­
tion de l'un implique l'affirmation de l'autre. 
Ceci implique aussi que les deux mots ne peuvent
être ni vrais ni faux en même temps. 

Parmi les antonymes de contradiction du 
kiluba, certains sont natureIs, c'est-à-dire que
les·notions qu'ils traduisent sont purement impo­
sées par la nature inhérente de phénomènes, tels 
que les paires d'antonymes suivantes: 

bûfuku/mwlnya (nuit/jour)
kyángá/máshiká (chaleur/froid)
buship6/diiy3. (saison sèche/s.de pluies) 
muumi/mufwe (vivant/mort) 
D'autres sont cultureIs, c.à.d. qu'ils sont 

purement juridiques. Ce sont les règles culturel­
Ies qui les imposent à la sociétéo Chaque société 
ayant sa propre vision du monde, les antonymes
culturelsdiffèrent d'une culture à l'autre .. 
En voici quelques exemples: 

muson~e/nkungákáji (mariée/célibataire) 
mulume/mukaj~· .. (mari/femme)
mwaná/mbutwile (enfant/parent) 
mw~nápaabo/umplká (homme libre/esclave) 
11 s'agit donc'pour les antonymes de contra­

diction des règles établies d'une part par la na­
ture mê,me des phénomènes (antonymes natureIs) et 
d'autre part par la société ayant son mode de vie, 
une culture et une certaine vision du monde 
environnant (antonymes cultureIs). 

Parmi ces antonymes de contradiction, il y en 
'" t"!,~4 80Ut susceptibles dl être soumis à des degrés 

http:s�che/s.de
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de comparaison ou plut&t qui admettent une 
certaine échelle de gradation. C'est Ie cas 
des paires dtantonymes telles que 

"bp.fuku/mwinya" (nuit/jour)
"Jèrángá/máshiká" (chaleur/froid)
IIbuship6/diiyo!' (saison sèche/s. de pluies)

Entre les extrémités de ces paires, il n'y a 
pas une ligue de démarcation rigide. DVun 
point à l'autre, il y a une gradation progres­
sive. Nous pouvons envisager une série de 
valeur entre "kyángá" (chaleur) et "máshikáu 

(froid), par exemple:
L. tlKudi kyángá mpata" (il fait très chaud) 
2" "Kinó kyólwa kudi kyángá kupitá lubánga li 

(Ce soir,il fait-plus chaud que Ie matin)
3 .. "An6 méemá adi kyangá bishééshe kupitá ?á u 

(Cette eau est moins-chaude que celle-la) 
4. lIAn6 méema i ákabuke" (Cette eau est tiède) 

Au vu des'exemples ai-dessus~ on ne peut
donc pas dire avec beaucoup de précision quand
lBeau est chaude et quand elle cesse de lflêtreo 
Tl y a bien sûr des points plus ou moins abso­
lus ou on peut statuer avec objectivité et 
diautres points, surtout les valeurs intermé­
diaires, ou la relativité est grande~ 

D9 autres antonymes n'admettent pas la gra­
dation. L'opposition entre les deux peIes d H 

une paire dRantonymes est très rigide~ on est 
soit ceci, soit cela, il nQy a pas de valeurs 
intermédiaires. En exemple, nous citerons les 
paires suivantes: "musonge/nklingákáji"(mariée/
célibataire), umulumé/mukajill. (mari/femme), 
etc. (cfr supra). " 

En général done, les antonymes natureIs ad­
mettent la gradation, à l'exception bien sûr 
de certains antonymes tels qua flmuumi./mufwe ll 
(vivant/mort). En effet, pour cette paire,
quoiqutelle mette en opposition deux aritony­
mes natureIs, ceux-ci n'obéissent pas à la 
gradation. 
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La 	contrariété. 
Pour la plupart, les antonymes de 

contrariété admettent la gradation depuis Ie 
degré positif jusqu'au superlatif. Oette gra­
dation est rendue au moyen des morphèmes de 
comparaison et des adverbes. 
Exemples: 
- yámpe,~bi"(bon, beau/mauvais, laid) 

~. pyánál~tálál~ (chaud/froid) 


kómo/zóoze. (fort/faible) 

- dimuke/-éndalale (prudent;imprudent) 

- kata/-shééshe (gros/mince) 

- f!ita/-tóóká (noir/blanc) 

- lá(mpe)/-p!(mpe) (long/court), etc. 


Entre'les sommets opposés, il existe une 
série de valeurs intermédiaires. Ces valeurs 
intermédiaires sont exprimées au moyen des mor­
phèmes (cfr supra). 
Prenons le cas de la paire fI-pyáná/-tálál~" 
(chaud/froid). On peut partir du.superlatif
d'un élément de la paire à celui de l'autre en 
passant par des valeurs intermédiaires. 
1. 	"Anó méemá apyáná mpáta (kti:pitá)U 


(Cette eau est très chaude)

2. 	"Anó m'éemá apyáná kupitá öá" 


COette eau est·plus·chaude.que celle-là)

3. 	"Anó méemá apyáná shyao tl 


(Oette eau est.assez ëhaude) 

4. 	"Anó méemá apyáná ll 


(Oette eau est.chaude)

5. 	 "Anó méemá i a kál~n~év}11~1t


COette eau est tiède) ... 

6. 	I1Anó méemá i ákabuke ll 


COette eau a Un peu de chaleur)

7. 	"An6 méemá atálálá" 


(Oette eau est froide)

8. 	 "An6 méemá atálálá Shy~oll 


(Oette eau est assez froide)

9. 	"Anó méemá atálálá k:upit~ öá" 


COette eau est plus froide'que celle.... là)

10 .. "Anó méemá atálálá mpáta Ckupitá) 

COette eau est très froide) 
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Cet exemple montre à suffisance la différence 
~ntre les deux types d'antonymes: antonymes
contradictoires et antonymes contraires. 

C. 	 REFLEXIONS SUR LES NOTIONS DE 

RESSEMBLANCE ET DE DISSEMBLANCE 

Les notions de "ressemblance" et de 
"dissemblance" sont à rattacher à celle des 
antonymes que nous avons évoqués ci-haut. 
En effet, elles constituent une paire d'anto­
nymes: "semblable à" étant l~antonyme de 
"dissemblable de". Du reste, selon SAPIR (1), 
"égal à" est sur Ie plan quantitatif l'équi­
valent de "semblable à tl SUI:' Ie plan qualitatif j

"plus que" et "moins que"étant les deux 
équivalents quantitatifs de ndifférents de ll 

.. 

Autrement dit, quand nous disous que IIX est 
semblable à y", cela revient à dire que la 
~ualité de x (qui est Ie comparé) est égale 
a celle de y (Ie comparant ou la norme de 
comparaison). Ux est dissemblable de y" veut 
dire que x est plus ou moins que y. 

En kil~ba, il existe deux antonymes
correspondant aux termes "semblable à n et 
"différent de". Ce sont des radicaux verbaux 
IIkw1fwáná ll (ressembler à) et "kushalángáná" 
(être différent de). Entre ces·deux·termes 
opposés, il existe un autre qui est intermé­
diaire. C'est Ie terme "kwiulá" qui aurait 
Ie sens de: imiter, être vraisemblable. 

Si nous opposons les termes "kwifwáná ll 

et "kushalángáná ll 
, nous constatons qu'il' s'agit 

dBune.paire d~antonymes de contrariété. 
En effet, on peut soumettre ces termes à la 
gradation et obtenir Ie m~me résultat qu'avec 
d'autres antonymes contraires. 

(1) 	SAPIR E., Linguistigue. Editions de l~inuit, 
Paria, 1976, p. 229. 
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D'ailleurs, l'existence d'un terme intermédiaire 
entre les deux peles Ie prouve suffisament. 
Gependant, il faut souligner que Ie terme 
11 kwililá 11 , bien qu'il soit intermédiaire, tend 
plut8t vers un pOle, celuLde la ressemblance. 
Par êxemple, quarid on dit "Un6 mwlllná wäiula 
shyandi", (Cet enfant aun peu ,de" 'ressemblances 
avec son père), il y a quand mêmedes traits de 
ressemblance. On peut supposer qu'il s'agit
dlun degré de ressemblance non parfaite. 

Nous allons voir à présent comment ces 
concepts de ressemblance et de dissembTance 
sont "organisés". 
Notre point de départ sera les phrases ci~après: 
(1) 	"Unó mwaná ~ifwené. ,sb~andi" (Cet enfant est 

semblable a son pere) ~ Ressemblance. 
(2) "Unó mwaná waiula shyandi" (Cet enfant a un 

peu de ressemblance avec son père)

==}ResseIqblance. 


(3) 	"Unó mwaná wäsbalangana na sbyandi"
(Cet enfantest différent de son père) 
~ 	Dissemblance~ 

La négation de ces phrases nous donnera 
les résultats suivants: 
(la) "Unó mwtlná keefwén~pó sbyandi" (Cet enfant 


niest pas semblable à son père)~ (3) 

(2a) "Unó mwaná kewilêp9 sbyandi" (Cet enfant 


n'a ~as un peu de ressemblance avec son 

père) < ) (3) 


(3a) "Unó mwê;ná kashalángéén~P9 x:a shyandi"

(Cet enfant n'est pas different de son 

père)<=-==) (1) et (2). 


L'analyse logico-sémantique de ces pbrases 
permet de faire des constatations suivantes: 
diune part, la négation de (1) et (2) implique 
l'affirmation de (3). D'autre part, la négation
de (3) implique aussi l'affirmation de (1) et 
(2).. Nous pouvons inférer que (2) est un degré 
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qui tend vers la ressemblance et non un degré
intermédiaire entre les deux poles opposés. 

Examinonsce cas avec diautres exemples: 
(4) 	nOa májibó ashalangana li (Ces maisons sont 

différentes). Cette phrase implique qu B 

il n'y a pas du tout de ressemblance 
entre les deux maisons. 

(5) 	nUnó mwaná keefwénêpó shyandi, waiulakó 
inandi". (Cet enfant n 8 est pas semblable 
à son père, il a un peu de ressemblance 
avec sa mère). 

(6) 	"Unó mwaná waswa kwifwáná Bwásá ll (Cet
enfant a failliê,tre semhlable' à Bwásá)­

(7) 	Xl: Yëumw~ná waiulako shyandi 
X2 : 	 Eeé, wamwiulako shyê.ndi; inóko 

waifwana nkambo wandi~ 
Xl: 	Eè, na nkambo wandi i potöpootóo. 
- Cet enfant a quelque ressemblance avec 

son père. 
- Dui, il y a quelque ressemblance quand

même, mais il est semblable à son 
grand-père. 

-	 Oh, avec son grand-père, il est très 
semblable .. 

(8) 	Xl': Un6 mulondo waifwana wetu. 
X2 = 	Wëifwana na wetu, inpko wetu i 

ûkatámpe .. 
Xl! 	Áaá idi tû nk~ pamq3 

X2'~ 	 Yashalangana b~shééshe" 
Xl: 	1 ámo kaadi, inóko kw~f\~áná yeifwana. 
- Cette cruche est semblable à la notre. 
- Elle est semblable à la nOtre, maïs la 

notre est gross8o ' 
- Non~ elles sont de même taille. 
- Elles sont un peu différentes~ 
- CleR+' cela, mais elles sont tout de 

même semblables~ 
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(9) Xl': Ban6 b~n~ beifw~nápo ! 
X2.: 	 ~ék~~ kyök~ k~ ~îfwa:pó!, tlIQ.oná yell ambé 

~ ye:u. 
Xl: 	Btne! Ne bUkata, ne bulá, ne mwéndelo, 

nka ne IDUneeneno. He, Leéza i IDukatámpe. 

- Gomme ces enfants sont semblables! 
- Giel, celle-ci n'est pas une ressemblance! 

Tu peux prendre l'un pour l'autre. 
- Vraiment! (lIs se ressemblent à tous les 

points) à la grosseur à la taille, la 
démarche et même la façon de parler. En 
tout cas, Dieu est grand. 

(10) 	Xl: Yeu mwaná wifwené shyandi' nyi nansha 
wifwene 1nandi? . 

X2 : 	 Keefwén~pó shyandi. 
X3 : 	Áa, na shyandi kédidîp6 nansh~ kubwîpi 
X4 : 	 Ná shyandi kudingakanyap6 nansha 

bJshééshe" 
- Get'enfant est-il semblable à son père 

ou à sa mère? 
- 11 n'est pas semblable à son père. 
- Non, il est très différent de son père. 
- Avec son père, tu ne peux même pas faire 

une 	petite comparaison.. . , 

Gonstations: L'échelle de valeurs entre la res­
semblance et la dissemblance nous offre des 
points intermédiaires ou on ne peut pas juger 
avec objectivitéo Gependant les points extrê­
mes constituent les valeurs plus ou moins ab­
solues ou Ie jugement est unanime.. Done, les 
notions de ressemblance et de dissemblance 
sont à rattacher aux antonymes de contrariété 
vu ce qui précède .. 

En s'oumettant ces antonymes aux adverbes 
limitateurs de sens, nous obtenons des résul­
tat:3 différents de ceux obtenus ci-haut (cfr
exemples (1), (2), (3) ). 
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Exemples: 
I .. 	 "Un6 mwän~ wäifwana shyandi mpáta" 

(Cet enfant est très semblable,à son père) 

la "Un6 mwàná keefwén~pó s~andi mpáta U 

(Cet enfant niest pas tres semblable à 
son père). 

2.. "Un6 mwaná wäifwana shyandi bishééshe u 

(Cet enfant est peu semblable,à son 
père). 

2a "Un6 mwê;ná keef'wén~po shyandi bishééshe" 
(Cet enfant n'est pas peu semblable à 'son 
père). 

3. 	"Un6 mw~ná wäiula shyandi mpáta lf (Cet en­
fant a quelque trap de ressemblance avec 
son père). 

3a "Unó mw~ná keew.:Ll~p6 shyandi mpátatf 
(Cet enfant n'a.pas,que19ue trap de res­
semblance avec son père)" 

4 .. "Un6 mw~ná wäiula shyandi b;l.shééshe" 
(Cet enfant a quelque peu de ressemblance 
avec son père) .. 

4a "Un6 mw~ná keewilêpó àhyandi b.1shééshe 11 

(Cet enfant n'a.pas.quelque peu de res­
semblance avec son père). 

5. 	"Unó mwaná wäshalangana ná shyandi mpáta lt 

(Cet enfant est très différent de son.père) 
5a tlUnó mw~ná kashalángéén~~6 mpáta n~ shyandi tl 

(Cet enfant nOest,pas tres dif'férent de 
son père). 

6 .. 	 tlUn6 mwaná wäshalangana ná shyandi b:Lshé­
éshe" .. 

(Cet enfant est peu dif'férent de son père) 
6a "Un6 mwê:ná kashalángéén~pó ná shyandi

bishééshe ti .,• 

(Get enfant n'est pas peu différent de 
son père). 
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En considérant chaque phrase avec sa 
négation, nous avons pu constater que dans 
les phrases négativ-e-s (la, 2a, 3a, 4a, 5a et 
6a) il ne s'agit pas de la négat:içm totale. 
Seulun é.lément de ces phrases est nié.. 11 
s'agit de l'adverbe (nmpata ll 

: beaucoup, très. 
ou, "b:lshééshe '.J: peu) q.ui. est Ie focus qui , 
donneltinformation. (cfr MBUYA, 197Z= 87)."
Ainsi, en niant ces adverbes qui, sont en SÓ.i 
des antony~es contraires, nous nous rendons 
compte des faits suivants: 
,." mpáta (beaucoup , très) ~b:l.shééshe (peu) 
""" bish.ééshe (peu)===+ mpáta (beaucoup , très) 

Par conséquent, èela crée une équiva­
lence entre les phrases suivantes: 

1 <===). 2 a 1 a 
3 ~ 4 a 3 a 
5~ 6a 5 a 

_ Nous ne saurons clore cette étude 
sans évoquer deux autres notions qui nous 
semblent non moins imporitante~. 
11 stagit des concepts de vérité: "bine l1 et 
de fausseté: tlbubela". Nous ferons àp~el,à
lamême méthode d'analyse que ci-haut a tra­
vers' 'quelques exemples. 
1. "I my~ndá y,j, b~ne" (Ce sont des nouyelles

Vraies) , 
la "K~ my~nd~po y,a., b~ne" (Ce ne sont pas des 

nouveIles très vraies) 
2 •. "I .my~nd~ yá bubela" (Ce sont des nouveIles 

fausses) . 
2a "K~ my~ndápo yá bp,bela u (Ce ne sont pas 

des nouveIles fausses) 

1 ~2 a 

la~2 


En poussant un peu plus loin, c'est ­
à-dire, en soumettant ces concepts aux adver­
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bes limitateurs de sens, les résultats suivanr.s 
s'offrent à nous: 
1. 	"I my~ndá yá b1ne mpáta" 

(Ce sont des nouveIles très vraies). 
la 	"Kê myandápo yá b~ne mpáta" 

(Ce ne sont pas des nouvelles très vraies). 
2 .. 	 "I my&ndá yá bîne b;:Lshééshe" 

(Ce sont des nouvelles peu vraies). 
2a 	IlKê myandá po yá bine blshééshe tl 

(Ce nesont pas des nouvelles peu vraies). 
3. 	111 my§ndá yá bubela mpáta" 

(Ce sont des nouveIles très fausses)e 
3a 	"Kê myandá po yá bl1bela mpáta"

(Ce nesont pas des nouvelles très fausses). 
4~ 	 111 my&ndá yá bubela bishééshe" 

(Ce sont des nouveIles peu fausses)., 
4a 	"Kê myandá po yá bubela bishééshe tl 

Ce 'ne Bont pas des nouvelles fausses). 

1 ~ 2 a 
1 a ~ 2 
3 t::::::::> 4 a 
3 a ~ 4 

11 Y a donc équivalence
la et 2, 3 et 4~et 3a et 4. 

entre 1 et 2a, 
Une analyse

sémantico-logique de paires de phrasesces 
équivalentes nous révélera qu 9 il s9 agit tout 
simplement des paraphrases~ En effet~ si la 
phrase 1 dit la même chose que la phrase 2a, 
cela implique que 1 est une paraphrase de 2a, 
et lrinverse l'est nécessairemento 
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JONCLUSION 

Au bout de cette brève analyse sur le 
phénomène de l'antonymie et la structure impli­
cative du lexique en kiluba (L33)' il sied, à 
ce niveau, de faire quelques constatations 
générales: 
- les mots du lexique sont en rapport logique

les uns par rapport auxautres. ' 
- une phrase est sémantiquement interprétable 

si elle remplit une des conditioIij3 suivantes: 
les deuxpropositions sous-jacentes doivent 
être indépendantes; ou elles doivent être en 
relation d'implication simple ou converse. 

- l'incompatibilité ou la dis~onction exclusive 
rend une phrase non interpretable sémantique­
ment. 

Quant aux antonymes, ils présentent
des particularités ci-après: les antonymes con­
tradictoires présentent une double implication,
c'est-à-dire que la négation de l'un implique
l'affirmation dè l'autre et l'inverse liest 
nécessairement. En ce qui concerne les anto­
nymes contraires, la négation de leun implique 
l'affirmation de l'autre, mais seulement dans 
un rapport dtiimplication converseo 

Enfin, certains antonymes admettent la 
gradation, d'autres ne l'admettent pas. Ce 
phénomène nous a conduit à considérer les 
notions de "ressemblancell et de "dissemblance" 
d'une part, -et de "vérité" et de "fausseté" 
d'autre part.
Notre analyse nous a amené à les rattacher au 
concept d'antonymes de contradiction quï admet­
t,ent cependant, chacun dans son domaine séman­
tique, des gradations de jugement. 
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Annales Aequatoria 2(1981) 85-108 
SIBATU IKAMANYA 

POUR OU CONTRE LES TERMINOLOGIES 

HMETATHBSE, ,HAPLOLOGIE. TELESCOPAGB ET 


IMBRICATION tt EN LINGUISTIQUB AFRICAINE 


O. 1NTRODUCT10N 

La présente communication est née 
d'une réflexion élaborée à partir des travaux 
pratiques de "Linguistique Africaine" d'une 
part et d' ttEtude théorique d'une langue bantu 
{Kintándu)" d'autre part. Nous y avons ~eté 
un regard proprement critique. 11 entra~ne 
ltexamen de rapport existant entre la cori~ep­
tion d'un phénomène linguistique quelconque 
et 'spn ap~lication dtu~e façon radica!e, ~près 
an~lyse exhaustive., 11 s'agit des phenomenes 
dïts métathèse, ha:elologie, télescopage,
imbrication. C'est à deux égards,que nous 
for~û1ons not~e critique: 

- les définitions des concepts, 
- redéfinitions et explications des faits. 
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Les données de nos analyses ont été tirées de 
sept langues africaines dont deQ,x,: de la zop.e
linguistique D, deux,' de la zone H, deux de la 
zone . L e.t une de la. zoriè B:

' , , 

KIBINJA-SUD (D. 26) SHILWALWA (L. 20) 
HQLOHOLO. CD. 28.~) KILUBA (L. 

\ 

33) 
KINTANDU (H. 16.g) LWEL (B. 88) 
KIPHELEENDE (H. 30)
~.' - , I 

En vuedepermettre une discussion aisée, 
nous prenons la latitude de ~oumett.re au lec­
teur les définitions des différents auteurs 
au point ci-deBSO\1S~ 

J 

1. DEFINITIONS DES CONCEPTS 

1. 1. METATHESE 

Selon le Dictionnaire de Linguistique
(D.L) IILe phénomène de métathèse est celui par
lequel certains phonèmes changent de place
dans la cha~ne-parlée. 9n limite ~arfois ce 
terme au cas ou les phonemes sont a distance 
et on emploie le terme d'inversion s'ils se 
trouvent èn contact., Par ex., le mot fr. 
fromage (du làt~ farmaticum), l~ mot esp9 
peli~ro (de periculum)" (1). ' 
Et, ron dit qu'il y a interversion lorsque
deux phonèmes contigus changent de place dans 
la chatne parlée (e~. aéropage pour aréopage,
aréoplane pour aéroplane). si les :(>honè:mes 
sont éloignés, on :(>arle plutq~ de l!letathèse lf (2).
MAROUZEAU Jo (3) definit la metathese comme un 
"déplacement (gr. meta-thesis) de phonèmes à 
l'intérieur d'un système (mot ou groupe), soit 
en contact, comme dans fr. aéroplane) fr. popul.
aréoplane, soit à distance, comme dans lat. 
scintilla> stincilla, étincelle, dite quelque­
fois simple dans le premier cas, réciproque
dans le second" .. 

http:oumett.re
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Dans tous les cas, le phénomène de méta­
thèse tel qu'il est préconisé se limite aux 
phonèmes, autrement dit, il se situe à~ niveau 
purement phonologique. Et, par ailleurs, l'in­
terversion des phonème~ est nl,lllement pertinente
alors qu'elle devrait l'~trè -normalement cQmme 
en KlSWÄHlLI dans le mot' désignant la langûe 
d'enfant (kimasa c17). En intervertissant 
l'ordre des p1àonèmes vocaliques ouconsonnan­
tiques dans la chaine parlée - ce qui arrive 
très souvent aux erifants d'une m~me culture -, 
l'on obtiendra: 
kimasa --------~ kamasi c15/6 morve

7 samaki c19/10 pOisson(s) 
masaki c16 sacs 
masika c16 saison~ de pluie 

En ce qui concerne les morphonèmes (cfr.le 
point 3.1.) auconemodification sémantique ne 
se fait remarquer pour la simple raison qu'il 
s'ensui~ d'autres phénomènes. 
1. 2. HAPLOLOGIE (HAPAXEPIE~ 

Du gr~ h~plos-logos (h~pax): simple­
parole (une seule fpis). Le D.L. dit que
"le phénomène d'hapaxépie (ou haplologie ou 
haplolalie) est on cas particulier de dissi­
milation qui consiste à articuler une seule 
fois un phonème ou un groupe de phonèmes qui
aurait dn l'être deux fois dans le même mot. 
Bar ex&trag~-comique pour tragico-cömique,
morphonologie pourmo::ç:PAo"':"phoriologie, etc. II (4)
Pour sa part, MAROUZEAU J .. avance que c 8 est un 
"cas particlilier de la dissimilation du sem­
blable par le semblable; accidentqui conduit 
à n'énoncer (grQ logos = parole) que llune de 
deux articulations pareilles; ainsi quand on 
dit dans la prononciation rapide~ á vous vu? 
pOlll" avez-vous vu? 11 (5) .. 
MARIO A.. PEl appelle "haplologytl: 11 0mission, 
in speech, of one or two consercutive iden­
tical sounds or groups of sounds or syllabes U (6) 
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Pour Ie Professeur KADlMA K.,,:"phonétiquement,
haplologie est définie comme un phénomène con­
sistant à articuler en une seule fois un groupe 
de phonèm~s qui devraient ~tre prononcés deux 
fois de suite. Dans les langues bantu, ce 
phénomène est attesté dans les extensions et les 
finales verbales com::(>ortant les morphonèmes el 
ou on. Ces morphonemes que lSon rencontre dans 
les extensions comme 

o-il-, -al-, .-in- ne sont pas représentés 
-ul-, -an-, 
-ulul-~ -un-,

lorsquiils sont suivis de l'extension o-il~ ou 
de la finale O-ile"(7)0 

1. 3$ TELESCOPAGE 

nOn appelle télescopages les formes 
issues (1) de la réunion en un seul mot de 
deux mots contigus dans la cha~ne parlée(2) de 
la contamination d'un terme par un autre appar­
tenant à la m&me classe paradigmatique~ Ainsi, 
on a avec Ie copain, cVest pas parin (pareil + 
copain); cette erreur est fréquente dans les 
cas d'aphasie sensoriellen (8). 
Pour Petit Robert, c'est "le fait de télescoper, 

•de se télescoper lt Et trtélescoper: mot an~laisn 
telescope: lunette d'approche à tubes embo~tés" 
(9). ., 
NK1KO, cependant, fait usage de ce terme en le 
modifiant· un peu. 11 parle de méta-télescopage:
"ce phénomène touche les formes verbales ä 
finale - ide avec Ie radical _oCV: C (et -CSV:C) 
dans lequel ~V est la voyelle °a. Cette règle
consiste dans la représentation du morphonème 
°i de la finale °d de la finale[ •••) Cette 

règle se limite aux formes verbales dont la 
deuxième consonne du radical est °d, On ou Ot 
ne se trouvant pas dans un complexen (10). 
ex. n~ákwéte ná-á-kwat-ide: j'avais pris
11 convient de préciser que cette explication 
est pour nous provisoirement acceptable du fait 
qu'elle est simplifiée. De surcro~t, le terme 
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lui-wêoe étant peu heureux pOl1.I' nous,' U(iUE T;(t"B 

en dispenson.s. 

1. 4. IMBRICATION 

Le mot ~st d'origine latine: imbric­
"tuile faîtière", imbricatio, imbricatus 
tJdisposé".. Le Petit Larousse à ce propos dit: 
"étatde choses superposées qui se recouvrent 

, 	 en partie, à la façon de tuile d'un toit" '(11).
Le prof. JAN DAELEMAN (l2), titulaire de cours 
d'ltEtllde théorique d'une langue bantu ~ntándu), 
après l'abandon de la terminologie télescopa~e, 
opte pour l'i~brication. Cette dernière vient 
faire figure en linguistique africaine par son 
biais.Signalons qu'elle a été proposée par
MEEUSSEN au cours de ses séances de travail avec 
Ie R. P. DAELEMAN. Ci-contre la schématisation: 

imbri­
~n menige Bantutaalcation 

(telesk) it-uk-ide 

iX! 
-uike 

in Eoongo beperkt tot 

-VD - ili 

vX~ 

-1 D 	 V 

Meeussen, dans son explication ci-dessus, fait 
remQnter Ie phénomène d'imbrication au Proto­
Bantue L'explication analogues'identifie dans 
certaines langues actuelles. Mais, à not~e avis, 
elle nIest pas compatible avec Ie phénomène dû­
ment présentée Par contre, nous'proposons les 
explications suivantes: 

08 (Meeussen) *-uk - ~de 
-ud - ~ke 
-u - tke 
/-u~ke/ 

(métathèse phonique 
de * k et tf d) 

(imbrication/haplo­
logie de * d). 

(neutralisation 
vocalique) 



c. ( lewan) E~ong0 
"'-"-,",'~~'-----'-"----'-'-""
i - ~D - ili" . ( tatt~Ees phoniques ~D e 

IDi et tona:e - ~ons bas et 
! - Of; tJ"Di haut db 11'; lJ.nale)
I I-V D V j (haplologie/~iliorication de 1 

et neutralisótion vocalique)L 
·:;or::l.llle nous Ie voyons, les opéraç~ons, les cnan­

gements intervenue de lasubstruLvare à la struc­
ture superfieielle sont prineipaJ.t::.iIlent de daux 
tJ~es: la métathèse et l'haplolo~~e ou l'imbri­
cation suivie éventuellement de lacontraction 
ou de la neutralisation de la qUflntité vocaliques.
Les modifications que peuvent suoir les formes 
linguistiques dtune langue donneR se feront dans 
l'ordre plus ou moins correspondent à ceci: 

la métathèse phonique,
b métattèse tonale, 


2 harmonie nasale~ 

3 haplologie ou irnbrication~ 

5 harmonie vocalique 

48 contraction vocalique, 


b neutralisationjvocaliQue
Ida la quantlté 

2. PRESENTATION DES DomlEES 

Les données à la base de ce travail ent 
été tirées des mémoires de lieence et des ~0~es 
de cours. 
2. 1. KIBINJA (13) 

L. kolámbéa> () ku-lamb-el-a cuisiner pour 
2. kolambca -lamb-el-a eoller pour
3. kotoméa -tom-el-a Anvoyer peur 
4. kobcngea -beng-el-a i~jurier
5. koeiboa -cib-cl-a 011vrir 

6 ~ kofungóa -fu:n.g-ol--a o~lVrir 

7. koceboa -eeb-ol-a ~ra~sperter 
8. kobékéa ~b€k-el-a (~ache:r pou!"
9. koém~kéa -~~-ek-el-a ar~~terDo'lr 

10. kDkonjekea -k0~j-ek-~1-2 pIler peur 
11. kobungá:::léa 'rÇ.'_-&:TI··el-ê;l lc;iss'3r t::-':,uvrr 



~'j f"'# "'1""""6~r, ... 	 . 
\. R' ..... 0.. ­13. R;) .... lito c; ••0. J-i' ~1n€..-ol-~l ~ .... :,; ;:, 

14. ttit.;án€8 -tut-an-€l-a se 	 I :i l'r € 
.:ç."'~oy< T"_p":"~, 
J.. .-i.""".,t-s.--- pour 

15- ko b ûnga, Dia -bûng-am-é. se 	pli"eI' 
16. k:bák6a -bak-01-a confusquer 
17. koisama -is-am-a se 	cacher 
18. koécama -êc-an-a s' ent1:'etenir 
19. kobák6ea -bák-ol-el-a confusquer 

peur 
20. kofun~óéa -fung-ol-el-a ouvrir "'C. C :lr

'-' 
21. 	koceboea -ceb-01-el-a trsI:,sp..Qrter 

pour 
22. makéséo <°Irla-kcs-el-o lit 
23. maéteo -ét-el-a par;. 
24. Laongeo -ong-el-a cachette 

2 ••.::.. SHILWAL',:A (14) 

1 .. ku1ondolclà < °ku-lond-il-ul-È 
construire rlusietll's fois 

2" kudin:ununà -dim-i1-;.;.:-à 
cultiver ~lu5itur5 fois 

3. 	kukapilula -kap-il:"u1-& 
partager plusieurs fois 

4. 	kulámbvlilulà -lamb-il-u1-à 
cuire plusieurs fois 

?_ kukapishili1ulà -kap-is-i1-il-ul-ä 
faire partager plusieurs 
fois 

v 	 .. ~cu;:apl lilà -kap-is-i l·-à 
f8ire rartager pour,.... , "1'( a kukapilà -.KSP-l -8 


par~~g~~ J20ur 

8. 	kudiilà -ûl-Ll-a 


manger pour 

0 
/'" kulàmbilà -18mb-il-à 


cuire pour 

10 .. kwandilà -and-il-à 


creuser pour

1"1.!.. kudi mb",Ji 1à -dimb-ul~il-à. 


pécher pour 

12. 	kusungwilà -sung-'..ü-il-~ 


choisir pour 
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13 .. kuvumbwilà <"'ku-vumb-ul-il:"'à 


déraciner POUT' 

14. 	kutwninà -tum-il:'à 


envoyer 

15· 	kujipulà -jip-ul-à


ouvrir 

16. 	kwapulà -ap-ul-à


fermer une marmite 

17. kujindulà -jind-ul-à

débaucher 
18. 	kwambilà -imb-il-à 


chanter 

19. 	kwepulà -ep-iI-à 


évacuer 

20. kudimina -dim-il~à 

2. 3. KINTANDU (15) 
I. 	tugeené ~Otu-gá-an-ili 


nous avons donné 

2. 	tutaambwéle -táamb-u1-ili 


nous avons reçu,

3. 	tumonéne -m6n-an-ili 


nous nous sommes vus 

4. 	tukoonkéte -k6onk-it-ll! 


nous avons tapé',

5.. 	 tusadisi -sá1-is-ili 


nous avons aidé 

6. 	tumeté -mat-il! 


nous avons.grimpé

7. tuneté 	 -nat-ili 

nous avons,porté 

8" tufuungwéne o , 
-funD'-un-il::L . 

nous avons aVQue 
9" tulaandéne -laand-an-ili 

nous nous sommes suivis 
10. 	tutadisi -t~l-is-ili 

nous nous sommes fait voir 
11. 	tusadidi -sál-il-ili 

nous avons travaillé pour
12. 	tuleendé -laand-ili 


nous avons suivi 

13. 	tukibalut i 1 á<t'1- ~..ki-balut-il-a 

nous les passämes d'avance 



14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

22. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31.. 

32. 

bamwéene 

bakulp.mbwéne 

bakulumukini 

baswéeme 

banuu.ngisl 

batámbikidi 

bas6nekene 

bat6mbokele 

batélekele 

ndeembé 

ndeengé 

nsuk.wéle 

ntekèlé 

ndutidi 

ntadidi 

kulaandása 

kutaambusa 

kufuungusa 

yiméene 

- 93 ­

<" ba-mon-ili 
ils ont vu 

-kul-um.-ul-ili 
ils ont.descendu 

-kul-um~uk-ili 
ils sont deseendus· 

-su-am-ili 
ils se sont cachés 

-nuu.ng-is-ili
ils se sont fait gagner 

-támb-ik-ili 
ils ont·. offert . 

-s6n-ik-ili 
ils ont.écrit 

-t6mb-uk-ili 
ils ont.monté . 

-tél-ik-ili 
ils ont mis sur·le feu 
<e N-láamb-ili 

j 'ai préparé . 
-láang-ili

j'ai épié . 
-suk-ul-ili 

j' ai lavé . 
-ték-ili 

j'ai puisé
-lut-ili 


je viens de passer

-tal-ili 


je viens de regarder
<oku-laand-an-is-a 

se faire suivre 
-táamb-ul-is-a 

se faire recevoir 
-~uung-un-iB-a 

se faire avouer 
<Oyi-man-ili

c'est fini 
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? 40 KILUBA (16)~" 

1", náábádiile 

2. náálembeele 

3. náásitwilé 

4. náá16ngolwele 

5. náásákeene 

6. nááleele 

7. náápyene 

8. náákwete 

9. wásumwiné.. 

10 .. twásangéélé 

11. babutwilá 

12.~ twáfyeéné 

13,,% nááfukééme 

14.:2f twáneene 

15~ wátwëlé 

16.:!' baakwéshyé 

.umbidi.. 

imbidi 

18. t1mvwadilo 

19.. umpang;[ 

20.~ umpolo 

~oná-á-bád-id-ide 
j'avais compté pour 

-demb-id-ide 
j'avais écrit pour

-sit-ud-idé 
j'ai o:uvert 

-dong-udud-ide
j'avais réparé 

-sak-an-ide 
j'étais devenu rare 

-da:d-ide 
j'avais dormi 

-pyan-ide
j'avais hérité 

-kwat-ide 
j'avais pris 

(0 u-a-sum-un-idé 
tu as sevré . 
<~u-~-sang-ad-idé 

nous nous sommes.rejouis 
<~ba-but-ud-id-a 

ils engendrent pour 
<Dtu-á-fi-an-ide 

nous nous sommes cachés 
(Oná-á-fuk-am-idé

je méeuis agenouillé
(Otu-neen-idé 

nous avons dit
<0 u-a-twal-idé 

tu as amené 
<oba=a-kwat-is-idé 

ils ont aidé 
<dmu-bidi 

corps
mi-bid;i: 

corps . , 
<omu-vwad-id-o 

manière de sihabiler 
<om~-pang-;l 

créateu.r 
<emu-polo

larme 
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21.%umfu <8 m'li-fu 
un mort 

22. lf umvula 	 <0 mu-vula 
espèce d'arbre 

23. 	 mmwené ..(0 N-mon-ide 

j'ai vu 


24-." 	náámwekéné <oná-á-mon-ik-idé 
j'ét?-is visible 

25. wátwele °u-a-twal-idé 
tu_1ilS' amené 

2. 5. HOLOHOLO 	 (I?) 

1. 	 kuhiila <Dku!.hil'-il-a 

porter pour 


2. 	 kumwena -mpn-il-a 

voir pour 


3. kusobwela -sol-ol-il-a 
choisir pour 

4-. kubigeela -big-al-il-a
fermer pour 

5. kutimwina -tim'un-il-a 
casser pour 

6. 	 kulwela -lol~il-a 

regarder pour


7. 	 kun}nkilwa -n}nk-w-il-a
sentir 

8. 	 waalóndagangwa<ou-á-lond~w~agangà 
tu as été suivi 

9. 	 waalóndagwa <ou-á-lond-w-aga 
tu as été·suivi 

10 .. waa1i1agya <ou-á-li1!.y-aga 
tu as fait pleurer

11 .. waat~ilé <ou-att-il-~l'è 
tu as fendu pour

12. 	 umttné <..(Ju-umiin-~ltè 
il veut 

13. bám~sobweléé1é~á-mu-soltol-il-illè 
. . ils ont·choisi pour lui 

14-. bámu.nywiiné <~á-mu-nYU-i1-il'è 
S~ ·1 tb·u~.. . . ~ s on . u pour 

15. 	 ndekee1é <tl n-lek' el-i1' è 
j'ai.laissé 
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16. nsigéélé < 	 -sig'-al
je suiS! resté 

17. <" 	 -h!m-' y!..
j'ai enlevé 

18. 	 < -lond-w­

j'ai-été-suivi 


19. nteelwê < 	 -tá-w­
" j 'a{. été jeté 

20. 	 tukolomwéné (otu-kol I om-on-!l : è 
nous avons agace 

2. 6. KIPHELEENDE (18) 
1. 	 kutaambusa <oku-taamb-ul-is~a 

avouer 
2. 	 kusukusa -suk-ul-is-a 

faire 10uer 
3. 	 kukamusa -kam-un-is-a 

faire presser
4. 	 kuzotusa -zot-un-is-a 

faire couper 
5. 	 kuhaanisu -ha-an-il-ili 

donner pour 
6. 	 kukami -kak-am-i1i 

être b10qué
7. 	 kukoti -ltot-ili 


entrer 

8. 	 kukasuludi -kas-u1-u1-ili 

lier de nouveau 
9. 	 kukamuni -kam-un-ili 

presser 
10.. 	 kulongi -long-ili


enseigner

11. 	 kuloombi -loomb-ili 


de.mander 

12. 	 kutaambiki -taamb-ik-ili 

offrir 
13. 	 kumeete -mat-ili 


monter 

14. 	 kuneete -nat-ili 


amener 

15. 	 kubeese -baas-ili 


se remplir 
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16. 	 kusee1e <°ku-saa1-i1i 

rester 


17. 	 kuyeebe -yaab-i1i 

con~aître, savoir 


18. 	 kubanzu1udi -baanz:":u1-u1-i1i 

réf1échir de 

nouveau 


2. 7. LWEL (19) 
1. 1Qb;y~1 cl 11/6 <ol~-bi1-a appel 
2. mikyá1 cl 3/4 mi-k~la queues 
3. mityám cl 3/4 mi-t.Ima coeurs 
4. nkyáin 9/10 n-kIma singe 

5. ntyán 9/10 n-t~n-a consei1 
6. k~3yar 7/8 ka-3ir-a habitude 
7. onyan 	 <" Q-nin-.a déféquer 

08. olyam 	 -lim-a sarc1er 
9. olya1. 	 -lil-a p1eurer 

10. okyán -kin-a 	 danser 
11. omyàn -min-a 	 pousser, 

c:r:o~tre 
12. olyan -lin-a 	 se fatiguer 
13. olyar -lir-a 	 (sus)pendre 
14. 	 oka y -kir-iy-a faire faire 

aider 
15. 	 ovay -vaar-iy-a fáire porter

habi11er 
16. ov.3-1 -vaar-iy-a 	déshabi11er 
17. omw~n -mpn-a 	 voir 
18. otyà1 -til-a 	 boui11ir 



5.. REDEFINITION ET EXPLICATIONS DES FAITS 


Les 	phénomènes linguistiques à redéfinir 
.ci sont tous des phénomènes morphologiq-ges les­
luels justifient soit la nermutation soit l'amuis­
3ement de certains morphonèmes dans la représen­
cation ~honologique. Ce sont en fait des règles 
de representations. 
3. 	1. METATHESE: Ie phénomène 'de métathèse est 

ëelui par lequel certains mor­
phönemes permutent d'ordre li ­
héäire.dans la représentation 

. phonologique. 
Oonditions d'application:
(a) 	-lórs9.ue' Ie morphonème ol de la' finale o-ili 

(-iIe) permute soit: 
(1) àvec là consonne ou NC2. du radicalO2 . 	 verba1 , . 
(2) 	àve(funé' consonne des extensions 

verbales, 
(b) 	-lorsque les préfixes des classes 1,3 et 4 

setrouvent suivis d'une consonne occlu­
sive 	bilabiale,. 

(c) 	-lQrsqu'une finale verbale composée de plus
d' une unité. (-aga, -annga, :"'aganga., -ile: 
HOloholo) se trouve précédée deun suffixe 
bidule -W.;"" -y-.

(d) 	-lorsque la deuxi~me consonne du radical 
commute avec'unefinale vocalique. 

3. 1. 1. KINTANDU 
a.I.: tumeté <Otu'::'mat-ili nous avons grimpé

-mal':'itî (la) 
'+-'" (3)-ma-l.,....l. 

-meté (4a), (5) 
. jtumetéj

ndeembé<oN ~láamb-ili ~tai préparé
-laal-imb! (la)

. -lhiaç,..imbi (3)
-leembé ' (4a), (5) 

jndeembéj 

http:l�rs9.ue
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a.. 2.: tusadisi ~u-sál-is.;;..il:r: nous avons I.lidé 
-s~l-il-isi (la), (lb)
;;'sál-i-isi (3)

'-sadisi (4b) 
/tusadisi/ 

N. 	 B. La ~ettre et Ie chiffre précéd~nt une 
förme type de la langue {ex.:a.l) il ­
lustrent les conditions dtapplicatio~ 
tàndis que Ie chiff:re et/ou la lettre 
qui suiv~nt renvoient aux règles de 
représentations (cfr.p.90) ex. 1. a= 
métathèse phonique. 

3. 1. 2. KILUBA 
a. 1.: 	náákwete <oná-á-kwat-ide 

. . , . -kwad-ite i~:~ pris 
-kwa-ite (3) 
-kwete (48), (5) 

/n.áá.kwete/ 
a. 2.: 	baakwéshyé<oba-a-kwat-is-ide i1s ont 

aidé 
-kwat-id-ise (la)
-kwa-i-ise (3':quanti ­

tative) 
-kwéshyé (4a, b),
la palata1isation de 
la fricative s. 

/baakwéshyé/ 
b umfu:<omu-fu un mort

am-fu (la, b)
/ámfu/ 

3. 1. 3. HOLOHOLO 
c. 	 waal~lágya <ou-alil-aga-y.tu as fait. 

'Oleurer 
-li1-agya (la) 

/waa1i1agya/ 
mp~migy~ <oN-h}m-y-i1e j'ai en1evé 

-:-htm-i1ye (la) 
-h~m-inye (2) 

Imp}m::kny~/ (On>/mJ, ()h > /p/ 

http:ou-alil-aga-y.tu
http:cfr.p.90
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waa16ndagangwa <ou-a-16nd-w-a~anga 
tu as éte suivi 

, -16nd-agangwa (la) 
waa-19ng-agangwa (4a) 

/waalpndagangwaj 

3. 1. 4. LWEL 
d : olyam (Oo-lim-a sarcler 

':'li:"a-m (la)
;.;lyam', (4a)

/olyam/ 
: olyar <~ o':'lir~~ (sus)pendre


':'li-a-r (la)

-lyar (4a)


/olyarj 
omwán <oo":'mpn-a voir 


-mo-á-n (la) (lb)

-mwán (4a)


/omwán/, 
Remarquez que ce phénomène touche auaai Ie thème 
substantival en Lwel contrairement à ce que
jusque-là l'on aurait pensé: 

mikyál cl 3/4 <0 mi-k,ila queus 

-ki-á-l (la), (lb)

-kyál (4a)


/mikyál/
mityám cl 3/4 <0 mi-tima coeurs 


-t~-~-m (la), (lb)

-tyám (4a) 


/mityám/ 

3. 1. 5. KIPHELEENDE 

ao 10 : kuyeebe <~u-yaab-ili connaître,savoir 
-yaal-ibi la) " 
-yäa-ibi 3)
-yeebe ~ 4a) (5) 

/kuyeebe/ 
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a. 2. kutaambiki <oku-taamb-ik-ili offrir' 
-taamb-il-iki 
-taamb-ï-iki 
-taaIIibiki 

/kutaambiki/ 

(la) 
(3) 
(4b) 

3. 2. HAPLOLOGIE OU IMBRICATION OU HAPAXEPIE: 
, est de deux sortes: 

a. 	-ha~lologie simpIe: Ie ~hénomè~e con­
sistent en la non-representat10n des 
morphonèmes"l ou on dès extensions 
verbales au niveau phonologique. 

b. 	-haplologie ~uantitative: consiste en 
la nQn-representation à la'fois de 
plu~ d'un morphonème au niveau phono­
10g1que. 

Conditions d'application:
do 1. -lorsque les extensions de m~mes ou 

d' articulatiçms différentes' se suivent, 
2. 	-lorsque Ie' morphonème 0 1 permute dl ordre 

linéaire, 
3. 	-lorsque °l ou On des extensions se 

trouve devant une finale ·-ili/-ilé,
-a/-o .. 

4. 	-lorsque Ie morphonème °l ou on en posi­
tion C2 du radical verbal est suivi ou 
non d'Une extension quelconque. 

3 .. 2 .. 1 .. KIBINJA-SUD 
b .. d .. 1: kofling6,éa <oko-fung-Ól-él-a ouvrir pour 

-fung-o-e-a (la), (4b)
/kofungoéa/

koceboea <"ko-ceb-ol-el-a trànsporter 
pour 

-ceb-o-e-a (3), (4b) 
/koceboea/ 

a. 	d. 3: kofung6a .(°ko-fung-61-a ouvrir 
-fung-o-a (3), (4b)

/kofung6a/
maéteo 	 <0 ma-ét-el-o passage

-ét-p.-o (3),(4b)
/maéteo/ 
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3. 2. 2.. KINTANDU 

b. d. 1: kulaandasa 

a. d. 2: tusad!si 

a. d. 3= tumonéne 

tutambwéle 

a. d. 4: bamwéene 

3.. 2. 3. KILUBA 

a. d~ 1: babutwilá 

a. d. 2: nááfukééme 

(Oku-laand-an-is-a 

se faire suivre 


-laand-a-s-a (3)

/kulaandása/ 

<~tu-sàl-is-il! 

nous.avons aidé 
-sal-ii-isi (la), b 
-sal-i-i'si (3), (4b)

/tusad!si/ . 
<Otu-mon-an-il! 

nous nous sommes vus 
-tnon-an-irii (lb), (2)
"':'mon-a-ii'li (3)
-monéne (4a), (5) 

/tumonéne/
<Otu-taamb-ul-ili 

nous avons reçu 
-taamb-u-lli(lb.), (3)
-taambwéle (4a), (5) 

/tutaambwéle/

<,°ba-món-il! ils ont vu 


" ..' 
-mon-~nu (2) 
-m6-ene (3)t (5)

·-mwéene (4a;
/bamwéene/ 

<Oba-but-ud-id-a 
ils engendrent pour

-but"';'u-id-a (3)
-butwilá (4a) 

/babutwilá/ 
<oná-á-fuk~am-ide 

. ~e me suis àgenouillé 
-fuk-ad-ime (la) 
~fuk-a~imè (3)
-fukééme (4a) 

/nááfukééme/ 
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a. d. 3= náásitwilé <oná-á-sit~ud-idé 
- - -j lai ouvert 

-sit-u-idé (3) 
. -sitwilé (4a)

/náásitwilé/' 
a. d. 4: n.áámwekéné<oná-á-m6n-ik-idé 

- -j'étais visible 
-mon-ik-iné (2)
-mon-ik-iné (3)
-mwekené (4a),(5)

/náámwekéné/
watwelé °u"':'á-twal-idé tu as amené 

-twa-idé 
-wátwele ~~~)

/wátwele/
b. d. 1: baakweshyé 	 °ba-a-kwat-is-ide 

- ils ont aidé 
-kwat-id-ise (la) 
-kwa-i-ise 

- ç3:qUantitàtive)
-kweshye (4&., b) 

palatalisation de 
la fricative 

/baakwéshé/ 

3. 2. 4. HOLOHOLO 
a. d. 1: kib}geela <Oku-bi~-al-il-a 

ermer pour 
-btg-a- il- a (3) 

- -o}-geela (4a)
/kubigeela/ 

kuttmw~na <oku-tim-un-il-a 
casser pour 

-tim-un-in-a (2~
-tim-u-in-a (3
-ttmwina (4a) 

/kutimw;fna/
a. 	d. 3: ndekeelé oN':'le-Eü-ilè laissé 

-lek-e-~ e t;)i 
-lekeelé (4a)

/ndekeelé/ 
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a. 	d. 4: kumwen4 <oku-mon-il-a voir pour
-mon-in-a (2) 
~mö-in-a (3)
-mwènä (4a) (5)

/kumwenê/ 
kulwela <0. ku-lol":il-a re~arder pour

-lo-il-a (3) 
-lwela (4a) (5) 

/kulwela/ 
3. 2. 5. SHILWALWA 
a. 	d. 1: kuvumbwi~à (Cku-vumb-ul-il-à 

.. déraèiner pour 
-vumb-u-il-a (3)

··vumbwilà (4a) 
/kuvumbwilà/ 

3 .. 2. 6.. LWEL 
b. 	d. 4: okay <oo-kir-iy-a faire faire aider 

-ki - iy (3) 
-k~ Y (4I;a,b) (5) 

lok ~ y/ 
lamw.éy la--món-iy-a faites voir, 

. miroir 
-mo-fy (3.) ~ (lb)
-mw.éy (4a) (5) 

/l~mwéy/ 

3.. 2. 7. KIPHELEENDE 
b" d. 1: kusukusa <oku-suk-ul-is-a faire laver 

-suk-u-s-a (3)
/kusukusa/ 

a. d. kuyeebe 	 <Q ku-yaab-ili corina~tre, 
savoir 

-yaal-ibi (la) 
-yaa -ibi (3) 
-yeebe (4a), (5) 

/kuyeebe[ 
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Remargue 

De phénomènes linguistiques d,if:t;'érents 
expliqUés précédemment, nous avons rélevé, 'dans 
Ie même contexte, Ie cas de "neutralisation 
d'haplologie ou d'imbrication tl à c6té des con­
ditions d'applications sus-mentionnées. Ce qui 
permet de nous dire que la séquence dè certaines 
extensions partiellement identiques ou non . 
fait que celles-ci neutralisent l'imbrication 
ou l'haplologie si bien que les morphonèmes se 
trouvent représentés au niveal.!,' phonologique: 
SHILWALWA : kukapilulà <oku-kap-il-ul-a 

partager plusieurs fois 
/kukapilula/ ' 

: kukashililulà<oku-kap-is-il-il-ul-a
" faire pàrtager plu­

sieurs fois pour 
/kukashililulà/ 

Ici, les séquences Q-11-ul et o-is~il-il~ul 
provoquent la' neut,ralisation alors que la 
séquence o-ul-ul en est favorable à l'imbri­
cation (cfr. supra). ' 
HOLOHOLO: kukal~là °ku-kal'-il-a 

, ' 	 défricheI;' une bande de 
terrain pour limiter un 
fe;u de brousse 

/kukulila/ 
kus1ltslibwa<O~~:-stl-i~-;y-,~bw-:-a 

etre 	obllge de forger
" pour 

/kusi-lfst4bwa/ 
NOTES 
(1) 	DUBOlS J. GIACOMO L.M., Dictionnaire de 

Linguistique, Paris, Larousse, 
1973, p. 318 a, s.v. 

(2) D. L. op. ~it., p. 268 a, s.v. 
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Annales Aequatoria 2(1981) 109·119 
vANGROENWEGHE D. 

LES PREMIERS BUROPEENS A BQUATEURVILLE 

Nous voulons élucider définiti­
vement la question de savoir si Ao Vangele et Co Coquil­
hat, agents de l'Etat et installés par HQ~ Stanley, é­
taient les premiers à occuper Ie poste d' Equateurville 
ou si c'était KBJO Pettersson et C.B. Banks w missionnaires 
protestantso 

Ho~ , Stanley était Ie premier blanc à passer 
Ie fleuve Congo à la hauteur de ce qu"on appellera plus 
tard Equateurvillew C~était lors de sa grande traver­
sée de 19Afrique (1874 - 1877)~ Depuis huit jours il nij 
avait pas trouvé de vivres pour ses hommes quand, Ie 19 
février 1877 (1), il accosta à une petite île en face du 
village actuel de Mbandaka (Equateurville)o Cinq années 
plus tard, Ie 9 juin 1883 Stanley arrive à Inganda et Ie 
17 juin (2) il fonda Equateurvilleo Il y laissa Vangele 
et Coqtifl.hëtt" ce dernier est nommé chef de poste~ 

10 LA TRADITION ORALE 

Le Père Eo Boelaert (3) mentionne Ie témoigna~e 
de plus.ieu!,s ind!~.~~s de Wangata qui lui ont a:frinné- . 
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que les deux premiers blahös qui' fondèrent la station de , 
Wangata (= Equateurville) furent deux misàiónnairesprotes­
tante, nommés Wefa et Batsetse (000)0 Tro~s autres missi­
onaires seraient arrivés peu après : Bokola, Bangisi et 
Soboloo 
Nous devons remarquer que ni Boelaert ni Lagergren (4) ont 
interprêté correctement la tradition orale. Pourtant cet­
te tradition orale s'avérera precise et correcte quant aux 
noms mais non pas quant à 1 'épitMe "missiolllJ8,ire" accor­
dé à Wefa et Batsetse. Wefa était Ie nom indigène de 
Coqyilhat (5) et Batsetse Ie nom indigène de Vangele (6)" 
Des trois autres, Bokola mIest inconnu, Bangisi est Char­
les Banks, marinécosaaisetmissionnairebaptiàte"Sobolo 
est aussi un missiolllJ8,ire, il s'agit peut-être de Eddie. 
E. 	Boelaert contir.ae darm Ie même article : 

11 On aait aussi que la veuve de Stanley dans la n 

" biographie de son mari, a prétendu qu' Equatlflur' 
" ville est fondée par deux Anglais. Monseigneur" 
11 Augouard aurait prétendu la même chose. Le Co-" 
" lonel Vangele eut à 1 'époque une corresponda.nce" 
11 sur ce sujet avec Madame Stanley et celle-ci, " 
" de toute bonne grttce d'ailleurs, reconnut son" 
" erreur " (1) • 

La correspondance Vangele et Madame Stanley aurait pu met­
tre fin à la question mais Boelaert publie dans un journal 
locaI. en mai 1953 : 11 

"11 est certain que Ie premiers blancs qui montèrent" 
"jusqu'à ~IEquateur furent deux missionna.ires prot- " 
"testants, Le Rév'; Peterson (= Pettersson) et Banks 11 

"qui Y achetèrent un terrain au printemps 1883 mais 11 

"que Peterson et Eddie occuperont en :Pévrier 18850 " 

2 TEMOIGNAGES DES PREMIERS BLANCS 

Cette dernière information est tirée du livre 
de Madame Banks (8): 

-lIëhärÏes 'Baiiks had made the first trip up-river to ti 

"the Equator in the ~pring of 1883 (authority of ti 

"Dr. Joseph Clark, Fifty Years on the Congo).. My " 
"wife will ba the first woman at the Equator, aaid 11 

http:contir.ae
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"Charles. It is a hard trip. Mr. Banks. how did " 
"you gat there in 1883 ~ Mr. Pettersson and I de_tt 
"termineà.·we< would go there from Stanley Pool. " 
"Kr Grenfe,ll lent me hisamall steel baat. which" 
"I undertobk to return at a certai:il date and Pet-" 
"tersson gat hold of anothero Each baat was man-It 
"ned by sixty natives paddlers. That was the 1f 

"first· trip made by white men; although Stanley J. n 
"had come down the river in 1877 on the final ft 

n,j;~~Qheli of the 999-day pioneer 
nAfrioa: • ft (9) 

trip across ti 

De ce qui pricède nous pourrions conclure que 
Vangele et Cöquilhátétaient les premiers à s'installer à 
WaJ:l88ta mais qu 'avant eux. deux missionnaires avaient re­
eonnu l'Equateur et aequis un terrain à WaJ:l88ta et étai­
ent revenus stinstallel' à WaJ:l88ta après l'installation 
de Vangele et Coquilha.t. Mais eette conelusion stavérera 
fausse. 
DI' Lagergren donna quatre bonnes raisons pour la priorité 
de Stanley (et done de Vangele et Coquilha.t) SUl' les 
missionnaires (10). 11 parle dtabord de l-emploi de temps 
de Pettersson et de Banks en 18830 Une deuxieme raison 
est qu'une souree éerite contemporaine, jusque maintenant 
inconnu. dit que Banks et Pettersson ou un autre mission­
naire a voyagé SUl' le Baut Fleuve pendant les dix premiers 
mois de 1883. A la fin de 1883 Sims fit un voya:ge: jusqu' 
à Bolobo. Une autre raison eonsiste dans le témoig:nage 
de Bagels qui dit que la mission protestante fut fondée 
en.. seRtèJlbre 1884., Enfin Pettersson a décrit son voyage 
et son arrivée à WaJ:l88ta dans trois lettres détailléeso 
11 n~y a rien qui suggère que lui-même ou un autre missi­
onnaire ait été là-bas ou essayé de sty installero 
Les arguments de Lagergren sont très intéressants et prou­

vent pratiquement que Pettersson et Bs.nks ne sont allés 
queen 1884 et non pas en 1883 à PEquateuro Trois de ces 
argumentB sont unégatifs 2 g liemploi de temps~ liabsence 
d ~une autre souree contemporaine et Ie fa.it que Pettersson 
ue mentionne:-c-:'pas un voyage précédemo Ltinformation de 
Bagels e lieutenant qui rasta à PEqua·teur pOOI' dix mois à 



- 1.2 ­
partir du 13 mi 1885 donne une information positive- : la 
mission protestante fut fondée en Septembre 1884. Cette 
information n'exclut nullement que des missionnaires au­
raient fait une reconnaissance des lieux auparavant. 11 
reste pourtant plusieurs difficultés à résoudre. N'y a­
t-il pas de sources écrites contemporaines de Va:ngele ? 
Comment expliquer que Banks et Pettersson sont partis pour 
instalIer un poste qu'ils n'avaient jamais reconnu? Bar 
qui avaient-ils entendu parIer de ce poste? Comment peut­
on faire accorder la tradition orale avec les sources écri­
tes ? A quoi serait due l'erreur de Emily Banks ? 
Camme~ço~ par Ie livre de Emily Banks. L'argument est 
tiré de sources ~o~ écrites datant de dizaines d'années 
après les événements, cette source serait valable jusqu'à 
preuve du contraire.La~tradition orale est unanime: les 
témoins Ngombo B;, Boongo A. et Mpongo J. (11) cités par 
Hulstaert donnent Wefa et Batsetse ainsi que plusieurs 
indigènes de Wangata et d 'Inganda interrogés rsr Boelaert. 
Ces derniers indigènes emploient la qualification de mis­
sionnaires protestants pour Wefa et Batstse. 11 est donc 
certain, comme nousl'avons dit plus haut, que Wefa est Ie 
surnom indigène pour Coquilhat et Batstse celui de Vangele. 
L'erreur chez les témoins de Boelaert niest qu'une erreur 
secondaire et pourrait être exp~iquée par Ie fait que l' 
enquêteur était un missionnaire (cathOlique). 
La question de savoir la raison pour laquelle les mission­
naires ont choisi~Equateurville sans avoir reconnu cet en­
droit est des plus pertinentes. La solution se trouve dans 
la correspondance de Vangele avec Ie colonel Strauch (12). 
Nous croyons être les premiers à utiliser cette correspon­
dance. 
Mais avant d'analyser cette correspondance, disons que dé­
jà Pettersson (13) dans son livre raconte que Banks et lui­
même arrivent après 31 jours de voyage à partir du st~n­
ley- Pool à Wangata (Equateurville) oû Stanley avait érigé 
un peu de temps avant un poste avec Vàngele qui commandait 
vingt hommes. Banks retourna au Stan1~y Pool quelques 
jours après avec une baleinière qu'il avait empruntée à la 
Baptist Missionary Society. J. B.. Eddie, un missionnaire 
écossais j gagnera Equateurville en février 1885 à bord du 



- 113 ­
steamer "Henry Reed" et sera 1tassistant de Pettersson 
(14). Banks, un marin écossais et Pettersson, un suédois, 
appartenaient au Livingstone 1nland Mission dont Mrs. 
Guiness était la secrétaire à Londres et Dr. Aaron Sims, 
un médecin écossais, le responsable en Afrique. Le but 
de la L.1.~ était de pénétrer aussi loin que possible à~ 
l'intérieur de l'Afrique. Quand Sims et Pettersson de­
mandaient à Stanley la permission de construire un poete 
à Wangata ils connaiseáient déjà Vangele et c'est parti­
ellement gr4ce à lui qu'ils ont demandé à HoM. Stanley 
un terrain à Wangata (15)0 
Pettersson arriva à l'Equateur~pauvrement pourvu (16). 
Au bout de douze jours,ses fils de laiton (la monnaie 
courante) étaient épuisés et il avait un personnel de 
vingt hommes à nourrir. Le lieutenant Vangele a offert 
à Pettersson l'hoepitalité la plus large. 11 lui a ava~ 
cé 300 mitakos (un mitako était un fil de laiton d'une 
trentaine de centimètres et était le salaire pour une 
journée de travail) et il prévoyait que Pettersson aura 
encore à lui faire dtautres empruntso Vangele lui vien­
dra en aide pour autant que son propre ravitaillement 
soit assurê. Charles Banks qui avait créé le poste de 
l'Equateur en 1884, y travailla à partir de 1881. En 
1889 (11) il déménagea le poste pour Bolenge. 
11 n'était pa~ aussi diplomate que le docteur Sims et a­
vait plu~ de zèle missionnaire que de culture (18). 
Banks créa à Bolenge un poste modèle quant aux b~timents 
et aux ~ardinso En avril 1899 il quitta Bole~ pour ~­
Bwemba (19 ), et le poste était repris ~our le Eoreign 
Congo Mission Society par les Révo EE. ~ris et Dr. Royal 
Jo Dye. Sa critique de ltEtat 1ndépendant du Congo prit 
fin lors de son déménagement (20) et il alla s'occuper 
e.a.. du steamer de la mission: "Henry Reed". En 1900 il 
retourna en Ecosse comme un homme brisé et mourut à la 
fin de cette année à l'!ge de 43 ans (21). 

Avant l'arrivée de Pettersson et Banks à l'Equateur 
Grenfell j missionnaire de la Baptist Missionary Society 
et grand explorateur, arriva à 1 'Equateur le 22 février 
1884 à 15 heures avec une allège et sept hommes d' équi­
page après vingt cinq jours de navigation dépuis le 
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Stanley Pool (22). sa mission avança et fut une simple 
reconnaissance. " ll"'repartit Ie lendemain à 10 heures du 
matin pour Léopoldville~ L'hospitalité que Vangele lui 
a offert a été aussi confortable que possible. sa conduite 
a été correcte et celle de Vangele prudente" (23). Dès 
que Ie ss. "Peace" fut assemblé au début du mois de juil­
let Grenfell accompagné de Comber continua ses explora­
tions et arriva Ie 26 juillet 1884 à Equateurvilleo 
Vangele donna connaissanne à ces deux missionnaires des 
territóires qui se trouvaient sous la protection du Co­
mité afin de leur éviter des démarches inutiles& lIs ont 
passé deux journées à Equateurville (24)0 Grenfell fai­
sait auprès du chef de village Moumpanga. de vai:nes tenta.­
tives pour y obtenie un établissement (25). 

30 CORRESPONDANCE VANGELE - STRlUCH 1884 • 

Les données que nous avons trouvées dans les ar­
chives Vangele concernant la cession de terrain au Dr. 
Sims et lUinstallation de Pettersson et Batiks sont les 
suivantesg Vangele éC'~;it à Strauch Ie 16 mai 1884.,: 

"Par ordre de )L, Sta,üey, je dois accorder un ter-" 
"rein à M.onsieur Ie docteur Sims de la missione 91 

liJe satisfais à touteà les conditions que doit rem­
"plir cet'te concession (condition indiquée dans la'lettre 
"que Stanley m'a adressée à ce sujet) par la ces- 11 

!Psion dllune bande de terrain (de 200 m et sur 300 jj 

"de profondeur l1 soit 6 hectares) située immédiate-" 
!'ment en aval de la sta.tion. 
liJ !ai pris possession de la ~ande tIe (ciJ.l.q lieusn 

Ude largeur) qtii se trouve en;:'ace de la station. iI 

nUne plaque bleue aveo les mots: veomité d iétud.es 
9idu Ha~ongot a été clouée BUT un arbre. It 

La lettre du 1 juillet nous éclaircit sur ce terrain: 
liLa carte ci-jointe indique tontes les concessionsu 

!I jusqu 'à ce jour, la prise de possession de la It 

"grande île et Ie terrain accordé à Jdcinsieur~le 11 

Udocteur Sims" Ci-joint la copie d 'une lettre que IJ 

"mia adressée Monsieur Stanley concerna.nt ce der- 11 

Itnier sujet.. Monsieur Stanley a très pr,obablemebt" 
"oublié qutun traité avait été conclu. par moi avec" 

http:concerna.nt
http:i�tud.es
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"les chefs dirigeant les affaires d 'IbolJ88-Wa.n&ata " 
"A cette époque. Par ce fa!t, le terrain aoquis " 
"primitiveJlent par Monsieur Stanle7 (UlJ8 centaine " 
"de mètres tout au plus) s'est aeeru. en aval d'une " 
''bame de terrain qui va juaqu'~ la pointe. ( ••• ) " 
"Veuillez le remarquer qua ce niest pas loué au ft 

"Dl' Sims. :::tl m'a dono ét4 possible toUt en aardant " 
"la station sur son emplacement aotuel d'aooorder " 
"un terrain à Monsieur Ie dooteur Sims en évitant " 
"tous les inoouWnients signalés dans la lettre du " 
"chef de l'Expédition. Les places en amont n·étai....!'·~ 
"ent pas possibles à mon avis, car on avait ainsi " 
"brisé la ligue ininterrompue jusqu 'au Ruki, (... " 
"•••mots illisibles) ou lui donner notre ancien " 
"emplacement de Kod1ia (-Kadzia dans le livre de ft 

" Coquilhat et non IJl8&1Jda comme l'écrit Monsieur ft 

"stanleY'). (••• ) lui aooorder ce qu' on n'est pas " 
"très certain tle posséder encore, après notre é- " 
"trange tuite nocture de cette localité (auoun " 
"traité n'avait été conolu) au surplus étant tout " 
"aussi faoile à monsieur StanleY' qu'à moi de lui " 
"oonc4der ce terrain, et certes si la situat1i.cim a- " 
"vait été telle que le pensait Monsieur Stanley, " 
"c'eût été la meilleure solution. C'était éloigner" 
"Monsieur Sims du centre oommercial Macouli-l3orou- " 
"kwassamba-Borouki, il n'Y' avait dono rien à crain-" 
"dre, nous ne l'avions plus sous la main, il esfvrai" 
"mais, il n'7 avaitrien à craim.re pour le c8té " 
"important, w son éloiguement. " 

te 16 septembre 1884 (26) la grame baleinière et deUJl 
membres de la mission de LiviDIBtone ~ Pettersson et 
Banks arriwrent. 

"Ces deux derniers ont pris possession du terrain " 
"que je leur destirais, en vertu du traité oonclus" 
"entre Monsieur Stanley et la mission. Ils dési!!ooi ia 
"raient avoir le point de Maoouli, je m'y suis ft 

"refusé. Je leur ai laissé le choix entre une bande" 
"de 200 yards en aval de la rivière Ngula et à par- " 
tttir de celle-ci une bande de 100 yards en amont de ft 

http:craim.re
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ilcette rivièra. lIs ont préféré ce dernier empla,- ti 

"cement avecune profondaur de 400 yard$ et Pe~1I 
I'gement de conserver la route vers Inganda qui le Ii 

"traverse" Cl (21)0 . ... 
Vangele se plaint dantllamême lett:r'e d U~tl'e Ie s13ul bla:nc 
à la station et quS9 pour explorer Ie Ruki en canotaussi 
loin que possibIe, il doive s~absenter tI~nte jours~ 11 
le regratte il cal' 11 s!e;j,tend à voil' Monsieur Grenfell 
faire ce voyage dans un confor4~able steamer" Grenfell 
effectua Iers de son troisième voyage dans Ie aso i'Peace" 
(octobre 1884 - mars 1885) Pexploration de la Rukio 
Sims était à bord (28)0 11 visita Equateurville et y 
resta trois jours ensemble avec Pettersson et Eddie~ qui 
étaient en train de construire un poste. 

4. 	 CONCLUSION 

Nous pouvons donc conclure que 1 aunanimité de 
la tradition orale~ I' emploi de temps d.e Pettersson et 
son témoignage ainsi que lee lettres de Vangele au Colonel 
Strauch prouve:nt suffisamment que les premiers européens 
à Equateurville étaient Vangele et Coquilhat et non pas 
les missionnaires protes~ants Pettersson et Batiks., 

+=+=+=+ 

NOTES 

(1) 	HoM., Stanley, Through the· dark Continent, po 521. 

(2) 	Vangroenweghe Daniel, Les premiers traités conalus 
avec des chefs ir.digènes par Vangele à Equ.ateurstation 
en 1883 - 1884. in Ar.Lr.VJales Aequatoria 1 (1980) . 
pp., 185- 211 

OJ,E. Boelaert, Equateurville y in Aequatoria~ 15 (1952)p 
n° 1 r p.,4­

(4) 	D.. Lagergrenj Mission and State in the Congo, Uppsala. 
1910 po 58. Cette remarque critiqu.El na diminue abso­
lument ~n rien la gra.nde valeu.r des publica.tions ét 
de Boelaert ét de Lagergren. 

http:critiqu.El
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Coquilhat, Sur Ie Haut COngO, p. 119: mouéfa; p.191 
Mouéfa, corruption du mot mouévé qui veut dire 
'épervier' • 

( 6) 	 Le COngO Illustré, 1892, p. 33 : " les indigènea 
d'Afrique I' ( =Vangele) ont surnommé Katchéché qui 
signifie en langue swahili 'écureuil'." Je pense 
que c'est à cause de son animation continue. Cf 
Hulstaert G., Documents africains sur la pépétration 
européenne dans l'Equateur, in t~êtes et docu­
ments d'Histoire Africaine, 2 (1977 p. 51. Ce do­
cument mentionne Bokola, Bangisi et SObolo, Ikoka 
et Bombendeo Bokola nous est inconnu , Bangisi est 
Charles Banks, Sobolo (ou Sobole) est un missionnaire 
protestant, s'agit-il de Eddie? Ikoka est Charles 
Lemaire, premier Commissaire de district qui résida 
à Equateurville; Bambende est Ie lieutenant César 
Peters, tué à Basarikusu Ie 16/1/1893 ensemble avec >_ 

Ie commis Lucien Termolle (nom inàigène: Bondolongo). 

(1) 	 Boe la.ert , a. c., p. 4 ; 

(S) 	 Jllnely Banks, White women on the Congo, New York, 
1943, p. 15. 

(9) 	 Nous omettons les autres textes qui se basent sur 
I' ouvrage de E. Banks: Franz de Thier, Le centre 
extra-coutumier de Coquilhatville, 1956, p. 1; 
Carpenter G.W., Highways for God. Commemorating 
seventy=five years of Protestant Mission 1818 - 1253. 
Léopoldville, 1952, p. 20., etc. 

( 10) Lagergren, o. c., p. 59 - 60. 

(11) 	Hulstaert, a.c., témoin Ngombo p. 52; Boongo, p. 55; 
Mpongo, p. 61. Boelaert, a.c., p. 4. 

(12) Les 	copies-lettres de cette correspondance se trou­
vent dans les papiers Vangele, conservés au Musée 
Roya.l de Tervuren. Nous remereions Mr. Luwel, direc­
teur du département d'Histoire pour son aide~ Des 
recherches dans la corn~spondance Strauch dans d' 
autres Archivea pour retrouver les lettrea adressées 
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par Strauch à Vangele n'ont pas donné des résultats•.. 
Pettersson, AVentyr i Oentral-Afrika, 1923, 11, 
p. 258. 
Le ss.. · "Henry Reed" fut assemblé au Stanley Pool par 
Glenesk et Eddie et à mi-temps par Batiks (cf. Mrs. 
H. Gratten Guiness, The new World, p. 386). Le 
bateau fut mis à l'eau Ie 24 novembre 1884 et était 
prOt à faire un voyage sur Ie Haut Fleuve à la fin 
de 19année 1884, il emmena Eddie à Equateurville. 
Le lieutenant Taunt se trouva avec lui et se diri ­
gea aux stanley Falls (cf. ?ettersson, Ooc., II , 
po 262 - 263)0 C'est ce m3me Eddie qui était Ie 
premier à rédiger un dictionnaire de la langue Lo­
mongo: A Vocabulary of Kiloio, as s20ken by the 
Bankundu a section of the Baloio tribe at Ike o. 

'a.tor U er Co o. With a few introductionar 
notes on the Grammar. London, 1 7, 200 ppo 

(15) Pettersson, nventzr i Central-Afrika, 1923, 11, pp.
171-175; 119, 231 citée dans Lagergren, ooc., p. 
53 note 6.)

(16) Pour cette information voir Lettre de Vangele à 
strauch, n 23, écrite après Ie 18 septembre et a­
vant Ie 1 décembre. 

(17) Lagergren, o.c., p. 115. 
~ 18) La.gergren, o. c., P 115. 
(19) La.gergren, o. c., p. 254. 
(20) Ibidem. 

(21) Ibidem. 

(22) Lettre de Vangele à strauch du 22 février 1884 
(23) 	 Ibidem. Nous avons mis Ie texte à la troisième 

per.onne. 

(24) Lettre de Vangele à strauch du 4 août 1884 • 

(25) Ibidem. 
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(26) 	 Lettre de Vangele à strauch du 18 septembre 1884. 

(21) 	 Ibidem. 

(28) 	 Johnston Harryw The life and work of a great tra­
vellero George Grenfell and the COngO ~ Londón~ 
1888, pp.. 11 '7 - 118 .. 
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NOTE SUil LE CONTRA T ENTRE AUGOUARD 
ET BOLILA DE WANGATA (EQUATEURt ZAlRB) 

EN 188S 

Textes inédits du journal de voyage d'Augouard 

10 LE CONTRAT AVEC OOLILA DE BAKOLI (WANGATA) 

Le Père Augouard (1852 - 1921) accompagné du 
Père Vo Paria (1850 - 1896) arrivait à la station dtiE­
quateurville à Wangata le 29 juillet 1885 sur 1~En Avant" 
Co Van den Plas (1855-1691) etAoM~ Massari (1854-1949) 
étaient aussi à bordó Le 1 août le vapeur continua avec 
Mass~ri pour la station des Bangala ou attendait Co Co­
quilhato Lij En Avant était de retour à Equateurville le 
1Ö ët quitta Îa station le 12 pour arriver Ie 19 à Kin­
shasa (1)0 Les deux pères restèrent donc 15 jours à E­
quateurvilleó Le Père Augouard tenait un journal qu9il 
publia sous formes de lettres à son supérieur dès lian­
née suivante dans les Missions Catholiques de Lyon~ 11 
y relate les circonstances de Pachat diun terrain pour 
la fonda.tion d tune miasion catholiqueo Le texte publié 
Buit littéralement Ie journal, mais est incompleto Ainsi 
concernant Ie contrat d'achat dtun terrain, deux pages 
inédites du journal stavèrent fort instructives sur la 
politique suivie par les responsables de la Stationo 



Le ,31 Juillet Augoua1"d accompagné de M:r Go Pa,gels ( 
189:) 'la inspeder un terrain à. 1 km de la statio.tlo La 2 
a.oût on appelle Boli1a,v chef de Iakoli (2)0 Celui-ci vien­
dra le 4 à la Station pour la signatu::re dÜun contrat düa,.,.. 
chat d gun terrain par 1e père Atlgouardo Ce dernier plan= 
tera u:ne cro:i.x sur Ie terrain en signe de prise de posses­
siono 11 rJ"y a pas au de délimitatio.tlo Nous reprenons 
d üabord le taxte même du contrat( j) comme/ i1 est publié 
dans les Missions Catholiques cal" Poriginal n 9a pas été 
ret.rouvé 0 Augouard na mentionne pas P e;xistance d \/lln cro­
quis 

CONTRAT 

Ent re 	 La RoP" Augouax'dv Supérieur' de la Mission Catholiq'~e 
de Stanley-Pool 9 a.u nom du RoP" Ca1"1"ie 9 Vice=Préfet 
Apostolique du Congop d ~une part; 

Et 	 Molira i chef de Ma:kolüi w dliautre pa.1"t~ 

Article premier" - Le Chef Molira s~enga.ge à cèder 9 en 

toute propriété et pour toujours 9 un terrain dÜune éten­

due assez vaste pour y établir une mission j entre son vil ­

lage et celui de Wangatao 


Art0 20 - Les limites définitives seront fixées lors de 

la prise de possession du terrain., 

Art 0 3" - ~es missionnaires Eeront libres de faire les 

constructions, plantations~ etc" ~ qu ~ils jugeront, néces­

saires, sans que ja.ma.is personne puisse les inquiéter" 

Art" 4", - Le chef MoUra reçoit un cadeau d tune valeur 

de deux cent cinquante baguettes de la,iton, cadeau qui se­

ra augmenté lors de la prise de possessiono 

Art. 5. - Les missionnaires seront libres de toute rede­

vance. 

Fait en double à la station de l'Equateur (Etats libres 

du Congo), le 4 août 1885. 


Signe de Molira, + Signé : P. Augoua.rd. 
Témoins: 

Signe de Mayungo, + Signé: Van den Plas. 

http:Augoua.rd
http:ja.ma.is
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Le commandant de l'Equateurville: 
C. G. PageIs. 

Sceau de la Statio~ 

2. L'EMPLAC.EMENr DU TERRAIN. 

Augouard aurait voulu un terrain à l'embouchure du 
Ruki, qu'il pensait encore 3tre Ie Xasai. Comme cela s' 
avérait impossible, il va voir, écrit-i~t un terrain: 

"à un kilomèt-re environ (hors du poste) ...... terrain qui 
ferait parfaitement notre affaire. La qualité du 
sol me parait excellente et on a une magnifique vue 
sur Ie fleuve: on pourra s'étendre du coté de l' 
intérieur, mais malheureusement 9 à droite et à 
gauche les villages sont bien rapprochésG Je vou­
drais aller au-delà du second village mais on dit 
qua Ie terrain est bas et marécageux" (4),," 

A défaut de croquis, nous devons chercher ailleurs pour 
préciser 1gemplacement de ce terrain" Unè excellente 
source est la carte faite:par Vangele en 1884 et publiée 
dans C" Coquilhat'i Sur Ie :Ha.u'iQongo en anr...exe en 18880 
Les deux villages en question doivent être Bakoli et Wan­
gata-Ibongo. 11 s'agit probablement de "la pointe de 
Macuoli" que Vangele avait déjà réfusée aux protestants 
l'année précédenteo(5) Effectivement on voit sur la carte 
que nous reproduisons ici en détail: une bande étroite 
qui touche à gauche au fleuve entre Bakoli et une posses­
sion de PA.I.A.. (6) 
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3. LE CONTRAT CONTESTE. 

En 1884~ sur ordre de Stanley en personne, Vangele devait 
chercher un terrain pour lVétablissement diune mission 
protestante à l'Equateura A ce propos il écrit à Strauch 
"Les places en amont n'étaient pas possibles, àmon avis, 
car on avait ainsi brisé la ligne ininterrompue jusqu'au 
Ruki" (1) Une fois Coquilhat de retour, Ie contrat d'Au­
gouard sera contestéG Au moment ou Augouard achetait son 
terrain à Molira ni Vangele, ni Coquilhat n'étaient pré:­
sents et les responsables sur place ne devaient pas avoir 
eu les mêmes visées. 
CYest ici que s'inserrent les deux pages inédites du jour­
nal d'Augouard: 

"10-( ..... ) Retour de 1 tEn Avant ( ..... ) 
11- Dans la soirée, Mr Massari m'appelle pour me 
faire savoir que Ie terrain que j'ai acheté au chef 
Molira appartient à l'Association. Je m'attendais 
un peu à cela car à plusieurs reprises il m'avait 
fait comprendre qu'il avait à intervenir dans 1'af­
faire ce que précisement je ne voulais pas, aimant 
mieux traiter avec les noirs qu vavec l'Association. 
18 chef de la Station a cherché dans les contrats 
à propriété et i1 nia rien trouvé qui permit de 
croire que ce terrain appartient à lVAssociatioll 
c'est pourquoi j 'avais traité avec les Noirso 
Mr Coquilhat, chef des Bangala arrivé avec Ie va­
peur~ affirme que Ie terrain appartient au poste et 
on veut me faire traiter avec les blancs, probable­
ment pour me fai.re payer 10 t et imposer des 10is 
comme aux protestants mais je trouve Ie procédé é­
trange et jien manifeste mon étonnement, l'avertis­
sement arrivant au dernier moment .. 11 est étonnant 
que la station qui a une masse de contrats niait 
précisément pas celui qui l~intéresse Ie plus et que 
ce serait au premier venu de fixer ses Hmites. 
Belle organisatioI"..o Eref 9 mon intent ion étant d 'al ­
ler au Ruki plutat que d1être près de la Station 
ou nous n'avions rien de bon à espérer. je déclare 
qu'au lieu de mVétablir à gauche de Molira, je m' 
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établirai à droite mais que je garderai mon 
contrat avec Ie chef noir (dans Ie cas oU nous 
ne puissions rester à l'embouchure du Ruki)n(8) 

La contestation du contrat lors du retour de Coquil ­
hat et Massari est d'autant plus étonnante qu'il est 
contresigné par les deux responsables: Van den Plas, 
depuis Ie 1 juillet chef de l'Equateur et de PageIs, 
chef de la station d'Equateurville, en qualité de la 
quelle il a signé Ie contrat. 11 est bien proba~le 
que Ie terrain voulu par Augouard était encore libre, 
vu l'absence dlun titre de propriété. La refuB de 
Vangele aux protestants pour la pointe de Bakoli n' 
implique pasla propriété du terrain mais seulement 
qu'ils voulaient Be Ie réserver. Augouard niest plus 
revenu pour occuper effectivement Ie terrain. Peu a­
près ia fondera la mission de Kwamouth, à llembou­
chure du Kasai, tout mystère auteUr du cours de ce 
dernier étant résolu entretemps p~r Wisseman. 11 ne 
nous est pas connu que d'autres représentants de l' 
Eglise catholique llaient fait plus tard pour luie 
Quand en 1895 les trappistes arrivent à Mbandanka, 
ils cherchent ailleurs et trouveront Bamanyao lIs 
ne semblaièrrt rien savoir du contrat d' Augouardo 
Plus tard~ au moins déjà en 1903~ Wangata sera cité 
comme chapelle en dépendance de la fondation de Bola­
ko wa Nsanba (BolokowaLl.Simba) (9)0 11 niest pas cer­
tain non plus que Ie terrain acheté par Augouard est 
exactement au même lieu ou plus tard une chapelle-é­
cole a fonctionné, mais il ne peut y avoir non plus '" 
une grande distance entre les deuxo 

* 
* * 

NOTES. 

19 	 Les données concernant ce voyage,nous les avons 
tirées des publications d'Augouard même qui Beront 
encore souvent citées ici: De Brazzaville à 1 'E­
quateur,in ~ Les Missions Catholiques 18(1886) 93­
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96~ aussi parru dans AUGOUARD j 28 ans au COngojTome 11, 
PG513-519G Encore C~ COQUILHAT Sur Ie Haut COngO~ Po 
355 et 3760 Quelques informations supplémentaires dans 
les pages suivantes sont tirées des Dotes de Eo Boe­
laert, Archives Aequatoria~ Fonds Bóelaert p Ho BH 1 11 6" 

20 	 Nous citons les noms de personneB et de localités se­
Ion leur prononciation locale et mettons entre paren­
thèses les vocables déformés par les auteurs citéso 
Bolila = ~,lolyrat chef de BakOli == Macoulio 11 con­
viendrait de faire une étude biographique sur cette 
personnalité importante de l'Equateur. 
Chez Ragels G , Vid öfre KOngo po 87-88 nous lisons: 
"Ce I.rolira était 1 'homme le plus affreux que j 'eusse v 

jamai~ VUe Son visage était rongé par une maladie de 
peau effrayante. 11 était vraiment rebutant. Sous ce 
masque hideux, se cachait un bon coeur, ainsi l'avait 
souvent vu mes prédécesseurs." 

3. 	 Les Missions Catholiques 18(1886) 95-96 

4. 	 1bi p. 95 

5. 	 Voir E. Vangroeweghe, Les premiers Européens à Equa­
teurville, in Annales Aeguatoria 2(1981) Lettre de 
Vangele à Strauch du 18 septembre 1884.. 

6. 	 Vangele avait conclu avec Bolila un accord pour un 
terrain entre Wangata, Wetall3engi et le Congo au 
3-10-1883 • Voir Vangroenweghe, les premiers traités 
conclus avec des chefs indigènes par Vangele à Equá­
teurstation en 1883-84, in : Annales Aequatoria 1 
(1980) 191-192. 11 s'agit probablement du terrain in­
diqué sur la carte de Vangele par Ie signe + le plus 
au nord. 

7. 	 Vangele à Strauch, le 18 septembre î884 Citée par 
VangroenWeghe,Annales Aeguatória 2 (î98 ) • 

80 	 L' original du journal d' Augouard se t rouve dans le s 
Archives de la Propa.ga.tion de la Foi ~L Lyon, 12 roe 
Sala F-69281 Lyon Sedex 1~ Fonds Augouard. caisse 20 
11 slagit d'un carnet de 12,5 X 1,5 cm, Inscription 
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à P intérieur de la couverture: "Paris 1 oot 1884"" 

9" 	 Dans un document (ayant appartenu à la paroisse de 
Boloko Wa Nsamba à Mbandaka) des Archives de la par­
oisse de Bakusu (Mbandaka) nous lisons~ "1903-1904 
Personnel: Pères: Grégorius Van Dun. A)o Postes sub­
ordonnées! Wangata (Lez Coq), Bolengii Banda.ka-lnkole 
B)o Catéchistes ~~Annales Aeguatoria 1 (1980) Toll, 
P.. 127 

Ho VINCK· 

B.P. 1064 

Mbandaka 
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CUYPERS L. 

LES RAPPORTS BNTRE LBS MISSIONS 

CATHOLIQUBS ET VETAT INDEPENDANT 


DU CONGO 

à la veille de la Convention avec Ie Saint Siège (1906) 


ESQUISSE HISTORIQUE 

A partir du moment ou l' EQloCe (1) changea sa po­
litique à lfégard des missions en matière de concessions 
foncières (2), plusieurs difficultés surgissent entre les 
sociétés missionnaires et Ie gouvernemento Des protesta­
tions individuelles n'avaient obtenu que peu ou pas de 
résultats. Durant Ie séjour de la Commission d 'enquête 
au Congo, celle-ci avait reçu la déposition de plusieurs 
missionnaires protestants, Apparemment elle n'avait pas 
eu Ie loisir de recevoir la déposition de missionnaires 
catholiques, dont plusieurs avaient pourtant sollicité dl 
être entendus.. 
Les jésuites avaient I I intention de rédiger un mémoire ou 
seraient énumérés tous les griefs des missionnaires à l' 
adresse du gouvernement, mémoire qui devait être présenté 
au roi.. Mais les autres missionnaires ayant des plaintes 
analogues à formuler, l'idée prit corps de convoquer à 
Bruxelles une réunion des supérieurs des sociétés missj­
onnaires. Cette réunion eut lie~ Ie 23 octobre 1905; donc 
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avant la publication du rappórt de la Oommission d'enquête., 
Ia présidence en fut assumée par Ie noce apostolique" Mgr 
Vicoo Y participèrent: Mgr V. Roelens, vicaire apostolique 
du Haut-Congo, à. ce moment en cofl8é en Belgique (3); Ie R.. 
PGAoJo Van Hecke, supérieur général des missionnaires de 
Scheut (4); Ie RoPo Deckers,abbé des prémontrés de Tonger­
10; Ie RGP~ De Vos, provincial des jésuitesj Ie RGP. Stry­
bol, provincial des rédemptoristes; Ie RoP.. Norbert, pro­
cureur des missions de ltabbaye cistercienne de Westmalle 
et Ie R&P& Jeanroy, procureur de la mission des prêtres du 
S.. Ooeur. 

LE POINr DE VUE DES RESPONSABLES DES MISSIONS OATHOLIQUES.. 

Les responsables dessociétés missionnaires y pri­
rent ];:'lusieurs résolutions, présentées sousforme de "voeux". 
10 Les missionnaires désirent une revision de la politique 

du gouvernement appliquée les dernières années en ma­
tière de concessions de terres aux missions.(5) 11 est 
nécessaire d'obtenir pour chacun des postes des missions 
une concession proprement dite, telle que plusieurs en 
avaient obtenu. au début. Oette concession assurerait 
aux sociétés de missionnaires la propDété de terrains 
plus ou moins étendus, selon Ie besoin de cbaque fonda­
tion et garantirait leurs ééablissements contre les ris­
ques d i un avenir incertaino Ces concessions ne devraient 
être subordonnées à aucune conqition qui pourrait en ­
trainer des obligations légales. Les missions s'engage­
raient à ne faire usage de ces prop:rotés que pour les 
besoins de leurs établissements et de leurs oeuvres de 
charité. 

A chaque "voeu" exprimé par les responsables des missions 
catholiques, A. de Cuvelier (6), Secrétaire général au dé­
partement des Affaire s étrangères de l'E. I. C., a a.nnexé 
des "considerations" ou commentaires gui portent la date 
du 17 mai 1906. 
Quant aux concessions de terres, Ie projet d'accord - sans 
aucun doute il st agit du projet d f accord pre liminaire à. la 
convent ion avec Ie St-Siège, conclue Ie 26 de ce même mcis­
a rencontré Ie desideratum des représentants des missions 
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catholiques. Les terres sont données à titre gratuit et 
aucune des obligations qui dans Ie système des baux sou­
levaient des objections de la part des missionnaires, n' 
a été maintenue~ Telles que l'obligation d'un loyer ou 
l'obligation de mettre en culture une certaine partie des 
terres dans un délai déterminé. 
Nul Ieme nt sûrs d'obtenir satisfation dans l'affaire des 
concessions des terres, les représentants des missions 
catholiques, après avoir formulé cette exigence "maximale", 
avaient pris la précaution d 'y ajouter un "appendice" • 
Dans 1e cas ou il serait impossib1e d'obtenir du gouver­
nement des concessions de propriétés proprement dites, 
les missions consentiraient à prendre, pour chaque éta­
b1issement, des terres en location. Les représentants 
firent accompagner cette complaisance d'un certain nombre 
de conditions. Des conditions telles qu'è1les reviennent 
en pratique à assurer aux missions tous les avantages de 
la propriété, à l'exc1usion du titreo Les principa1es en 
furent les suivantes : 
- Le baH serait conc1u pour une durée de 99 ans.. Al' ex­
piration de ce terme j Ic gouvernement s'engagerait à re­
nouveler 1e bail ou à céder gratuitement la propriété des 
terrainso 
- De la part des missionnaires, 1e bail serait résiliab1e 
à n'importe que11e époqueo 
- Dans Ie bail ne serait inscrite aucune c1ause pouvant 
engendrer pour les missionnaires une obligation 1égale: 
ni l'ob1iga.tion de cu1tiver une partie du terrain dans un 
temps prescrit, ni cel1e d'établir des autochtones que1­
conques sur ces terrains, ni aucune autre. 
- Le gouvernement ne fixerait pas dans Ie contrat un prix 
de bail plus élevé qu'un franc lthectare et ne rendrait 
cette redevance exigible qu'au fur et à mesure de l'ex­
ploitation du terrain. En outre, les locations multiples 
étant une lourde charge, Ie gouvernement pre:ndrait I' en­
gagement d'accorder, pour toute la durée du bail, une al ­
location égale au prix de bail. (1) 

2. 	En matière de concessions de terres, une résolution 
particulière traitait des fermes-chapelles (8). 
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Les missionnaires pouvaient accepter l'hospitalité des 
habitants autochtones, mais à l'exclusion de tout droit 
foncier. lls voudraient en outre obtenir l'autorisati ­
on de traiter avec les populations del'achat ou de la 
location des terres sur lesquelles les autochtones ex­
ercent des droits de propriétaires. Le role du gouver­
nement devrait se borner à enrégistrer les accords con­
clus e~tre les missione et les populations propriétáirés. 
Le 	 gouvernement w tout en assurant les missions de sa 
bienveillance, n'a pas acquiescé aux voeux des mission­
nairess Les terras dominiales ne peuvent être aliénées 
ou 	louées à des particuliers j donc également aux mis ~~. 
sionnaires, qu'avec l'autorisatio~ du gouverneur générals 

3. 	Les missionnaires demandent aussi que Ie gouvernement 
vienne à la rencontre des objections formulées par eux 
contre la fonction d'officier de l'état civil (9). Les 
missionnaires catholiques protestaient contre l'obliga.­
tion qui était faite, à ceux d' entre eux qui avaient 
assumé la charge dfofficier de l'état civil, de procé­
der au mariage civil dès que les futurs conjoints avai­
ent satisfait aux conditions civilement requiseso 
Par Ie décret du 3 juin 1906 (10) t Ie gouvernement vient 
à la rencontre des voeux des missionnaireso Sans décré­
ter pour autant une 1égislation sur 1e mariagew Ie dé­
cret transforme néamoins en facu1té, pour les mission­
naires officiers de l'état civil, liobligation contes­
tée de procéder au mariage civil. 
En outre j les supérieurs des missions auraient voulu 
que les autorités gouvernementales reeonnaissent au ma­
riage reli.gieux la même valeur légale qu lau mariage ei ­
vil. Evidemment avee la eharge pour Ie ministre du eul­
te de faire notification du mariage religieux à l'état 
eivil. 
Ce voeu des supérieurs fut rejeté catégoriquement tant 
par Ie gouvernement que par la Commission exéeutive (11). 
Le gouvernement est d 'avis "qu' il ne peut entrer dans 
eette voie qui aurait été à l'eneontre de la législation 
sur Ie mariage, ealquée sur Ie Code civil belgetl qui n' 
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accorde aucune valeur,légale au' 'mariage religieuX02) •. 
4. 	Les dernières années plusieurs missionnaires avaient 

eu à se plaindre de l'attitude malveillante de certains 
agents et fonctionnaires gouvernementaux.. Les supéri­
eurs estiment que les missionnaires ont droit à plus 
dl égards (13).. Le gouvernement entend contirruer envers 
les missions sa politique de " sympathie activeet in­
cessante" .. A cet effet des instructions prêcises sont 
envoyées à tous les fonctionnaireso Des sanctions se­
ront prises contre ceux qui contrarient la politique 
du gouvernement. 

50 	 A.plusieurs reprises les missions catholiques avaient 
fait des démarches auprès du gouvernement pour obtenir 
une exemption d'impotso Leurs représentants sont d' 
avis que l'oeuvre des missionsi dans sa totalité, est 
de par sa nature, d'utilité publique. Par conséquent, 
les établissements des missions dans leur ensemble, 
terrains et b!timents i devraient être assimilés aux. 
écoles, hopitaux., etCe Ces établissements sont décla­
rés d'utilité publique et à ce titre exemptés daim­
pöts~ (14).. La gouvernement devrait aussi prendre à 
sa charge tous les frais des voyages des missionnaires 
et du transport du matériel des missions, aussi bien 
entre la Belgique et le Congo, qu và P intérieur du 
pays.. 
D'après Ie gouvernement, l'Acte de Berlin lui interdit 
d'exempter les seules missions catholiques des impöts 
et des droits de douane (15).. Maïs il resto disposé à 
compenser par des subsides les sommes dues du chef des 
impots 

6. 	 Les supérieurs des missions présentent encore au gou­
vernement un voeu dont il ne fut ja.ma.is question au­
paravant. rls désirent que soit fixé un certain pro­
tocole qui établirait les règles de prioritéo Le gou­
vernement devrait déterminer pour les "missionnaires, 
selon les degrés qu'ils occupent dans la hiérarchie, 
leur rang respectif vis-àvis des fonctionnaires de l' 
état et les marques de respect qui leur sont dus" 0 

Ce n'est qu'en 1907, quand cette question est remise 

http:ja.ma.is
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sur Ie tapis par les missionnaires, que Ie gouvernement 
local expose son point de vue en cette matière. Le 
gouvernement trouve la demande des missionnaires exa­
gerée. 11 veut bien continuer sa politique de faveurs 
aux missions, mais na veut cONtracter aucune nouvelle 
obligation envers elles. (16) 

7. 	 Les supérieurs fonnulent éga.lement des voeux concernant 
la protection des intérêts de la population autochtoneo 
lIs donnent l'impression de se rallier~ avec certainas 
réserves, à la théorie avancée déjà en 1904 par les jé­
suites sur la propriété foncière des autochtones. Les 
missionnaires jugent que la propriété des autochtones, 
chaque fois qu"elle est dÛJnent constatée t doit être 
respectéeo Si l'état a des raisons sérieuses pour dis­
poser de ces terres, une indemnité équitable doit tou­
jours être accordée aux autochtones. D'ailleurs t la 
vacance des terres na peut pas être présumée trop faci­
lement (17) .. 
Nous passons sous silence les autres résolutions et pro­
positions formulées dans la réunion des supérieurso 
Elles na concernent nullement ou dtune manière seulement 
indirecte les relations des missione avec ltEoloCo Ce 
sont des voeux qui se rattachent soit à l'évangélisa­
tion soit à l'oeuvre civilisatrice en général. Telles 
sont les résalutions qui traitent des.éèolès, des taxes 
et prestations des autachtones, de la questian arabe et 
de la moralité publique. 

EPlLOGUE. 

Quelques jaurs après la réunion ou furent prises 
ces résolutions, fut publié Ie rapport de la Commission d' 
enquête, critiquant vivement les missione catholiques, sur­
tout la missian des jésuites. 
La réaction des supérieurs ne se fit pas longtemps attendre. 
Avant la fin de cette année ils adressèrent une protestati ­
on solennelle au président et aux membres de la Commission 
exécutive. Dans une première partie les supérieurs présen­



- 135 ­

tent une justification des missionnaires contre les accu­
sations dans Ie rapport de la Commission d'enquête de 
1904 - 05. Dans une seconde partie ils donnent un exposé 
de quelques réformes souhaitées par les missionnaires, qui 
ne sont autres que les voeux exprimés dans leur réunion 
d'octobre. La protestation est signée par les supérieurs 
qui avaient participé à la réunion du 23 octobre, à la 
seule exception de l'abbé des trappistes de Westmalle, 
Fe Broechoven, qui signe à la place du RoP. Norbert, pro­
cureur des missions de l'abbaye de Westmalle. (18) 
Plusieurs missionnaires auraient voulu que Ie gouvernement 
désavou8t officiellement les accusations portées contre ­
les missions par la Commission d'enquête. lIs voulaient 
qu'une rétractation fût insérée dans Ie Bulletin officiel 
qui avait ouvert Ses colonnes au rapport de la Commission. 
Le gouvernement ne voulut pas aller jusque là. II s'est 
contenté d'assurer les supérieurs de son admiration et de 
sa gratitude pour l'oeuvre civilisatrice que réalisent les 
missions catholiques. (19) Ce document montre que Ie gou­
vernement n'entend nullement s'associer aux assertions de 
la Commission d'enquête. II constitue plutat un désaveu 
catégorique des accusations portées par celle-ci contre 
les missions catholiques. 

* * * 
ll>TES 

1. 	Abréviations et sigles employés: 
AR = Archives générales du Royaume. 

B.C.B. 	= Biographie coloniale belge.- Belgische koloni­
ale biographie, 6 vol•• Bruxelles, 1948:1967. 

B.O. 	 = Etat lndépendant du Congo, Bulletin officiel .t 

Bruxelles, 1885-1908. 

E.l.C. -	 Etat Indépendant du Congo. 

MAE 	 = Archives du Ministère des Affaires étrangères, à 
Bruxelles. 
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MAESAA/F.M. = ArchiV8S du Ministères des Affaires étran­
res Section Affaires africaines. Fonds 

des Missions Q Portefeuille nO, dossier nO), 
A Bruxe lIes.. 

20 L. CUYPERS, 	 La politique foncière de l'Etat Indépendant 
du Congo A ltésard des missions catholiques, 
dans Revue d'Histoire Ecclésiastigue, 57 
(1962) 454-459 

3. 	Bio:ra~hie belt{ d'outre-mero - Belgische overzeese 
biographie, 6 1968) 001. 861-864 (N" LAUDE). 

4. 	BoC.Bo 5 5 (1958) colo 405-406 (Mo COOSEMANS) 

5. MAESAA/F.M~ 	 ,590.140. Saint-Siègeo 1886-19070 

6e 	 BeC.Bej 5 (1958) col. 194-200 (J.M. JADOT) 

7. 	ARt Papiers Comte Ho d'Urselo 

8.. 1. CUYPERS p 	 Les démêlés de 1 'ETat Indépendant du Congo 
aveo les missions catholiques au sujet des 
fermes-chapelles 9 dans Etudes de droit et 
d ~ Iiistoire" Mé langes.Mg:r H~ Wagnon, Leuveng 

Louvain-la-Neuve~ 1976w 125-1360 
90 10 CUYPERS~ 	La coopération de 1 'Etat Indêpendan:t du Con­

go avec les missions catholiquesl/ dans Revue 
d'Histoire Ecclésiastigue ~ 65 (1970) 45-48 

10. 	 B.O., 1906, po 271 

110 	 La Commission exécutive ou Commission diexamenfut in­
stituée en 1905. Elle fut crééeA la fin d'examiner 
quelles réformes devaient être introduites dans l'ad­
ministration de l'E.I.C. Elie avait à. éliminer et à 
prévenir les abus signalés par la Commission dtenquête. 

12. 	MAESAA/F.M. J 587.106.. Cuites Missions. Traitement gé­
néral (lettre de Ao de Cuvelier, secrétaire aux Affai­
res étrangères, au gouvernement général, Ie 23 janvier 
1907). 

13. 	 L. CUYPERS, art" cit., 48-51 
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14. L. CUYPERS, 	 art. cit., 31-39; 41-45. 
15.. L. CUYPERS, 	 Le Congrès de Berlin (15 novembre 1884 ­

26 février 1885) et l'évangélisation de 
l'Afrique équatoriale, dans Annales Ae­
quatoria, 1 (1980) 117-136 

160 MAESAA/FoMo 9 561.. Cultes et Missionse Généralités. 
4. Missions religieuseso Diverse (lettre 
du vice-gouverneur général Ao Lantonnois 
au secrétaire d~Etat9 le 18 mars 1901)~ 
Sur A. Lantonnois voir BoC.Bo 3 (1952) 
colo 494-495 (Mo COOSEMANS) 

110 MAESAA/FQMo p 59001400 Saint-Siègeo 1886-1901 
180 MAE i AFo 1-10 COngo., Politigue et Administration 

générale.. 1° Sérieo Volume VII., Document 
n° 1847 .. 

190 	 MAESAA/FoMo i 561. Cultes et Missions.. Généralitéso 
40 Missions religieusesG Diverso (lettre 
de 14 de Cuvelier, secrétaire aux Affai­
res étrangères i à. Mgr C.. Van Ronslé, le 
4 janvier 1906, publiée dans Ie liJourml 
de Bruxelles" du 11 janvier)" Sur Mgr C. 
Van Ronslé i voir BoC.Be, 3, 1952~ col$ 
141-149 (F. SCALAIS)o 

Louis CUYPERS 

Chargé de cours 	extraordinaire à. la K.U.­
Leuven 
Aumonier de la Clinique psychiatrique univer­
sitaire. 

Stat iestraat 48 
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VAN LEYNSEELE P. 

L'ARRIVEE DES EUROPEENS ET LA FIN DE 

L'ANCIEN COMMERCE DANS LE BASSIN OU ZAIRE 


Un Bssai sur l'interprêtation de la traditioD 


Les évènements qui ont marqué 1 'arri­
vée des premiers européens dans Ie bassin du fleuve Zaïre 
ont laissé leur empreinte dans la mémoire populaireo Des 
récits historiques ont été retransmis à partir des narra­
tions des témoins de ces évènementso Les conséquences de 
certains des faits relatés peuvent encore se vérifier au­
jourd'hui. 

En 1969 1 jiai receuilli des récits relatant li 
arrivée du premier européen dans Ie cours de la moyenne 
Ngiri (1), ainsi que les évènements qui ont suivi. Des 
hommes fort 19és, qui avaient connu personnellement eer­
tains des personnages exceptionnels de cette époque vi­
vaient encore. Je propose ici de reproduire ces récits ( 
en les situant dans leur contexte historique et dans leur 
cadre spatial.. 

Ce genre de récit est souvent imprécis quant à l' 
identité et aux particularités du premier européen arri­
vé SUl' place" Ces européens étaient désignés par un sur­
nom. Il est possible de les identifier si ce surnom trou­
ve un écho dans les documents écrits encore existants. 
Dans le cas du présent récit, Ie surnom de eet européen 
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était oublié" ce est peut-êtreregrettable c,ar il efilt ain­
si plus difficile de dater 1 tévènement t maisà part, ceJ.a, . 
lVidentité de cet européen importe peu (2)" Ce qui impor­
te i cVest Ie faitg la présence physique d'un européen sur­
gi pour la première fois à un endroit préciso A partir de 
ce fait se déroule un enchainement accéléré d'évènements 
d~une nature nouvelle et structurés dans les récits en une 
série logique et cohérente" Ce fait~ Ie moment de lVarri­
vee du premie-r< eurppée:.;t, est perçu comme 1 ~avènement d ~une 
nouvelle eppcmej marquée par 1 'éme:r,genç~.dvhQmm~s nouveauxo 

Si Pon'saisitle contexte et les règlès du jeu 
de PépO,que w laséquence rapide des évènemen,ts ap~~i.t 
comnie une accélératioll brutale du cours de IVhistoireo Le 
cours des évènements ntest plus: gtière ,surpren<1.<nio 11 est 
pris en charge par des hommes nouveaux qui utilisent la 
présence de l~européen et ses moyens suivant les principes 
d 9une dynamique sociale propre à une époque bientöt révo­
lue. 

LVarrivée du premier européen dans la moyenne 
Ngiri eut lieu au cours de la pbase initiale de la péné­
tration euxopéenneo Rappelons ici brièvement les étapes 
de cette progression" Après leur etablissement au Poolu 
Stanley et ses adjoints réussirent à accaparer Ie commerce 
à leur profit en éliminant systematiquement leurs concur­
rents gr!ce aux ressour0es don!; Hs disposaient (VansirJav 
1973)0 Ensuite~ ila établirent une serie de postes en re­
montant Ie fleuve Zaï:reo Le poste d VIboko (actuelleruent 
Manka.nza~ à 930 1an en amont du Pool) fut tonde dès 18840 

Bien avant l~arrivée des europeensj la Ngiri 
formait un embranchement du courant comme~cial du fleuv~ 
Zaïre vers 1 ~ interieur des terreso Les gens de la moyenne 
Ngiri i les Libinza~ ayant un accès au fleuve à quelque dis­
tance en aval w ont appris à un mome.nt donné llexistence du, 
poste d i Ibokoo A cette époqu,e u les rési,de.nts européens 
des postes effectuaient leurs paiements au moyen de laiton... 
Or, cet alliage avait~ pour les populations inaccessibles 
de P intérieur~ une valeur inestimableo Les Libinza l1 qui 
controlaient 1.m biet de voie navigaole vers 1 ~ in'térieur~ 
avaient avantage à entrer en contact avec les europèens 
afin de se procurer du laiton à bon compte qu 9ils pouvai­
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ent ensuite échanger avec un báMf'ice considérable. Mais 
nous verrons que l'intér8t à rechercher Ie contact des 
êuropéens n'était pas strictement commercialo 

Le cours moyen et supérieur de la Ngiri étant 
un embranchement vers 19intérieur du courant commercial 
du fleuve et Ie commerce Ie long du fleuve étant dé BOrL..,.. 
mais dominé par les européens, Perlension de l'influence 
européenne dans la Ngiri apparaît comme une conséquence 
logiqueo On peut la considérer comme un épisode ultime 
de la premiè~e phase de la pénétration européenne commen­
cée à partir du Pbol par la conquête d~un réBeau commer­
cial préexistanto 

Après lVétablissement effectif de la présence 
européenne i gr~ce à la conquête du réseau commercial~loé_ 
poque coloniale proprement dite débute par l~exploitation 
systématique et organisée i par la conquête et l'occupa­
tion, parfois par la force des armes? des vastes terri­
toires de l'intérieur" 

LE CADRE SPATlAL Er LE CONl'EXTE HIsrORIQUE" 

Le racit présenté ci-après a été receuilli dans 
cette partie du cou.rs de la Ngiri qui constitue Ie terri­
torie du peuple appelé Libinzao Ce territoire est en ré­
alité un bief de la rivière dUune longueur de 90 kilomè­
tres à parti!' du confluent des deux cours de la r~vièr.e" 
C~est une longue et étroité bande de prairie flottante~ 
d~une largeur de quelques kilomètres~ bordée de part et 
d'autre par la forêt inondéeo Le cours de la Ngiri ser­
pente au milieu de cette prairie.. Dlurant la saison des 
crues j aucune butte ou élévation naturelle nWémerge des 
eaUX j si bien que les villaues sont construits sur des 
ilots artificiels de terr-e rapportéeo eet environnement 
est parfaitement adapté à la pêche intensive, mais~ par 
contre, ne peut fournir en quantité suffisante les pro­
duits végétaux nécessaires à l'alimentation (Van Leyn ­
seele w 1979~ at b)" Les Libinza dépendaient nécessaire­
ment des échanges avec certains peuples voisins pour sub­
venir à tous leurs besoins. Le cours de la rivière ren­
dait le transport aisé vers l'amont et vers Paval du 
territoire" 
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Au nord de ce territoire vivent plusieurs petits 
groupes(Monyag Bamwe~ Djando» Moliba~ etcOQo) qui parfois 
diffèrent fortement entre eux par leurs principes d vorgani­
sation sociale i leurs occupationa principales, leur type 
dOhabitat et parfois leur dialecteoCes groupes forment 
auta.nt de transitions entre les Libinza qui sont exclusi­
vement pêcheu1!s et commerçants et les peuples de la terre 
ferme 0 Les deux cours de la Ngiri~ qui se rejoignent aux 
comins du terri.toire Libinza (à Moniange)9 sont reUés 
entre eux par un réseau de chenau:x natureIs ou aménages 
La densité de ces réseawr: donna une idée de Pintensité 
des échanges entre ces pe'tits groupes aussi bien qua vers 

les grands marchés situés à la limite d.e la terre ferme" 
Les Libinza n~avaient pas accès à ces marchés et dépen ­
daient de ces petits groupes intermédiaires pour leur é-
cha.nges avec les peuples de la terre fermeo 

A. lfi ouest 9 Ie sol s9élève insensiblement depuis 
la forêt inondée Ie long de la Ngiri jusqu ~.à. une bande de 
forêt dense sur sol sec Ie long de la rive gauche de lUU­
bangio Cette forêt est occupée par Ie peuple Likokav ori­
ginaire de la terre fermeQ 

La forêt inondéa à l~est de la Ngiri siétend jus­
qu 9au fleuve Zaïreo ElIe est occupée ver Ie nord-est du 
territoire Libinza par les Balobo~ fort proche des Libinza 9 
tandis quuelle est inhabitée plus vers Ie sudo Cette forêt 
est sillonnée de nombreux chenaux naturels qui sientreoroi­
sent" Durant la saison des crues, les eaux du fleuve Zaïre 
pénètrent par ces chenaux jusqu 'à se mélanger dans cette 
forêt aux eaux de la Ngirio Lors de la décrue rapide en 
début djannée p les eaux siécoulent en ser~ inverse par les 
m~mes chenaux i vers la Ngiri à l'ouest g vers Ie fleuve Za.­
ïre à l'est. Ainsi durant la saison des crues 9 les deux 
bassins sont en communication par ce labyrinthe de chenaux 
natureIs. Ces chenaux sont utilisés pour pénétrer en fa­
r~t t pour y chercher les bois et matériau:x nécessaires aux 
constructions. Les obstacles, tels que les arbres abattus, 
sont déga.gés et ainsi le chemln à suivre devient repérable.. 
En pénétrant cette forêt toujours plus avant i les Libinza 
ont fini par déboucher sy.r Ie fleuve Zaïre, établissant 
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ainsi une communication entre Ie fleuve et la Ngiri. De 
cette manière a été ouvert Ie chenal reliant Ie village 
de Bosilela au lac Libanda situé au milieu da la forêt. 
Ce lac était densément peuplé au cours du XIXe siècle 
(Wilverth, 1896). De là Ie chenal continuait jusqu'à at­
teindre Ie fleuve Zaïreo C!est par ce chenal que des 
voyageurs audacieux, partant de la partie méridionale du 
pays Libinza débouchaient sur Ie fleuve dès Ie début du 
XIXe siècleo A la faveur de la nuit, en se défilant en­
tre les îles t ils atteignaient la rive gauche ou ils se 
procuraient du minerai de fer (makeie) à liembouchure de 
la rivière Lulonga et aussi, dit-oni à Gombe j en face de 
l'embouchure de liUbangi0 En même tempe, ces voyageurs 
entraient en contact avec Ie courant commercial du fleuve 
Zaïre et se procuraient, bien qui en faible quantité, du 
plomb, du cuivre et autree biens précieuxo Au retour dtun 
voyagg réussi, les métaux ramenés dans la Ngiri procurai­
ent des bén'fices extraordinaires. Au début du XIXe siè­
cle, Ie fer amené par cette voie en petite quantité était 
une valeur dYéchange essentielle dans les transactions 
matrimonialeso 

Cet apport de richesses extérieures plaçait les 
Libinza dans les termes d 'échange les plus fa'lrorables par 
rapport à leurs voisins de 1 ~amont de la Ngiri.. Par Ie 
jeu des échanges matrimoniaux - la polygamie était géné­
ralisée - par ltacquisition de nombreux esclaves domes­
tiques t la population était en accroissement en pays Li­
bill.za. En plus, i1 y avait dans la Ngiri un transit conti­
nuel-de population de l'amont vers l'aval, soit par scis­
sion de gvoupes familiaux, soit par migrations individu­
elles. 11 en résultait une concentration de population 
vers l'aval du pays Libinza. 

Vers Ie mil~eu du XIXe siècle, une population 
nombreuse fixée au lac Libanda a débouché sur Ie fleuve 
Zaïre et y a occupé des emplacements sur lesberges de la 
rive droite~ Ces populations issues de la Ngiri étaient 
connues Ie long du fleuve sous Ie nom de Boloki. Ceux-ci 
furent décrits par Weeks qui vécut parmi eux dès la fin 
du XIXe siècle (Weeks, 1913). Cet auteur rapporte en ou­
tre que des pêcheurs Libinza de la Ngiri venaient régu­
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lièrement pêcher dans les eaux du fleuve. Ces faits indi­
quent qu'au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, les 
Libinza avaient un acoès aisé et sûr vers Ie fleuve, si 
oien que la moyenne Ngiri étaitune extension vers l' inté­
rieur de la grande voie commerciale du fleuve Zaïree Or, 
c'est au cours de cette même période que Ie mouvement com­
mercial Ie long du fleuve a connu un essor considérable, 
qui culmina lors de l'installation des européens au Pool et 
de la lutte acharnée pour la conquête du marché de l'ivoire 
(Vansina, 1913)0 

Egalement au cours de la seconde moitié du XIXe 
siècle, Ie fer parvenait dans la N.giri en quantité telIe, 
qu'il était utilisé, sous forme de lames, comme monnaie 
servant aux transactions courantes. Le cuivre et Ie lai ­
ton, disponibles en quantité croissante, étaient utilisés 
en remplacement du fer comme moyen d'échange dans les trans­
actions matrimoniales et autres paiements sociaux impor­
tants. 

Dès la fondation du poste d'Iboko en 1884, Pap­
port de laiton augmente rapidement dans cette partie du 
fleuve Zaïree 11 devenait facile de prévoir l'effondrement 
imminent de cette valeur ( en 19057 Ie laiton finit par 
perdre toute valeur), tout Comme tant d 'autres valeurs d W 

échange avaient disparu par Ie passé pour être remplacées 
par d'autres$ Mais cette fois, les nouveIles valeurs d V 

échange seraient introduites directement par les européens 
qui désormais dominaient Ie commerceo 

Les Libinza t qui fréquentaient les rives du fleu­
ve Zaïre, étaient informés de la présence des européens à 
Iboko, ainsi que des développements qui en résultaient sur 

Ie plan commercial. Mais déj~ bien avant que les premiers 
européens na fussent visibles à Iboko, des récits fabuleux 
circulaient à leur sujet. On parlait de l'existence d'ê­
tres monstrueux appelés esenzo , qui avaient des pieds sans 
orteils en forme de sabots, tels les ruminants. 

LE HECIT. 

Le texte qui suit a été collatiomné à partir de 

trais récits différents (3) qui relatent les mêmes évène­
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ments. Chaque narration eut lieu devant une assiatanee 
eritique de plusieurs personnes. Je n'ai retenu iei qui 
une version abrégée qui ne reprend que les faits essen­
tielles, les noms de personnes et de lieux: qui apparais­
sent dans les trois réeits. 

En guise dVintroduction, un des narrateurs 
(Mumbeka) a expliqué que la question de l~arrivée des 
européens était débattu de plus en plus souvento Le ré. 
eit commenee par la décision qui fut arr~tée dUaller 
ehercher lVeuropéen à Ibokoo 

11 A Botengo9 un etuka (4) ou ilot du village 
de Bosilela~ Mata Bakemba était lihomme d~importance 
dont 1~avis dominait les débatso Son opinion était 
qu'il fallait envoyer une délégation à Iboko pour a­
mener lteuropeen dans la Ngiri par Ie chenal de Ba­
silelao Cet avis fut adopté et bient8t un européen 
aeeompagné d'un détachement de soldats fit son appa­
rition dans la Ngirio 

Mais en présence de l'européen j il semble que 
Mata Bakemba nUétait pas à même de eommuniquer avec 
luL, Djamba g un homme plus jeune et très doué sUa<­
vança et ce fut lui qui 9 dès lors~ mena les discus= 
sians avee l'européen dont il se faisait parfaite ­
ment eomprendrao Aussi, lieuropéen l~a vite eonsidé~ 
re comme chef0 

Molungaj un jeune frère de Djamba i assuma Ie 
r8le de mokiya (5) ou intermédiaire entre la popula­
Hon et l'européeno 11 explique partout P effieacité 
des fusils portés par les soldats qui aceompagnent 
1 veuropéen .. 

A partir de Bosilela ils progressèrent 
vers l' amont du pays Libinzao A chaque étape ils re­
cevaient des délégations des villages et des groupes 
reneontrés~ Pour chaque village on designait un re­
présentant particulier chargé des relations avee l' 
européen. Ainsi à Bongenye (un village de forgerons) 
Molunga fit nommer Mayoyo eomme délégué aux tracta­
tations avee l'européeno 

En arrivant à .Bombe~ (un des derniers villa­
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ges à la limite septentrionale du pays Libinza), l' 
européen y trouva MatalikokolQ qui était alors l' 
homme Ie plus important du villageo Mais il était 
vi.eux et ne parvenait à saisir ni 1e parlel" de l' eu­
ropéen j ni ses agissementse 

Loweia, un homme de Bombenga,résidait chez son 
one1e maternel -modzika.-( 6) à. Bombindo, un etuka de 
Bosilelao Lorsque l'européen y a~riva, on dit à 10­
weia qu vil devait Ie condui re jusqu'à Bombenga puisqu ~ 
étant de ce village, il connaissait Ie chemilk 

A Bombengajl Matalikokolo dit à Loweia quiétant 
donné quiil avait amené l'euxopéen et quii1 semblait 
sieniendre avec luis i1 n'avait qu~à s!occuper de ces 
affaires, cal' lui Matálikokolo ll était trop vieux pou:r 
se précipiter et satisfaire toutes les exigences de 
I' européen. 

Loweia était assisté de son frère Mwaminsibao 
11 recruta également Mowoso qui séjournait alo1's chez 
son modzika à Bongeye" Loweia avait ainsi de nom­
b1'eux auxilliaireso En f1'équentant les soldats de IV 
européen~ les Libinza qui le~ aco ompagna i ent avaient 
app1'is à se servir de leu1's armes. On leur donna des 
fusilse 

lIs sont alo1's partis vers lUamont pour soumet­
tre les villages de la Haute Ngirio Les ancêtres a.che­
talent Ie manioc venant.de la terre ferme par la Haute 

cMgiri mais ne remont.aient jamais en amont de Moniange" 
Loweia a franchi la limite à Moniangec 

I Is procédaient de la manière suivante pour 
conquérir les villages de l'amont.. Lorsqui'ils a1'ri­
vaient dans les villages j lIs ne faisaient rien si on 
ne les inquiétait pas•. si~ par contre, on les atta­
quait avec des lances (7), alors ils répondaient à, 
coups de fusil (mbota) (8) et coupaient tous les bana­
niers d tun îlot en profitant de la première confusion. 
Puis Hs dressaient des palissades et attendaient de 
pied. ferme en Be défendant à coup de fusil~ Lorsque 
après quelque temps, Ie villa.ge était habitué à le11r 
présence, ils s~en a,11aient prendre Ie village suivant 
en ne laissant que quèlques hommes à la garde de 1 ~ 

http:villa.ge
http:venant.de
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enclos. 

Loweia a ainsi poursuivi son avance jusqu'à 

Monya et, enfin, jusqu'à Limpoko (9). Cette progres­

sion a duré un an. 


EnEmêmé. temps, Djamba opérait chez lee Balobo, 
dans la for~t à quelque distance de la rive gauche 
de la Ngiri. Molunga. opérait dans la forêt ct.-la rive 
droite, chez les Likoka, puis il s'estavancé vers 
Ie nord, en direction de Bomboma (10)$ 

Loweia, au cours de sa progression versLimpoto, 
faisait venir à Bombenga. tous ~es gens des villages 
conquis. La première année, durant la saison des 
crues, il fit enfoncer des pieux et préparer les cof­
frages. L'année suivante, lors de l'étiage, ils sont 
revenus pour charger de la terre dans les coffrages 
( 11'. 

Puis l'européen a décidé que les guerres étai ­
ent finies et il a envoyé tout Ie monde à la recolte 
du caoutchouc. Loweia et les autres étaient envoyés 
sur la terre ferme et en fo~t pour forcer les gens 
à fournir du caoutchouc~ 11 y avait beaucoup de ca­
outchouc dans la forêt du coté de Bomboma, Makengo~ 
Dans la forêt des Balobo, il y avait les lianes d' 
eauo Chaque fois qu9 0n ne produisait plus assez de 
caoutchouc, Ie blanc envoyait Bes soldats pour sou­

.Illettre).a.. pgpulationpàr... laforcë. ~s gèns: de La­
weia ont été envoyé au loin sur la terre ferme, pour 
forcer la population à récolter Ie caoutchouc. Beau­
coup d'entre eux ont été tués, mais eux aussi ont tué 
beaucoup de monde. lIs allaient dans les villages 
rebelles, tuaient les hommes, prenaient les survivants 
comme prisonniers ainsi que les femmes et les enfants. 
lIs emmenaient aussi les chèvres et les chiens et rap­
portaient tout chez eux. Les esclaves, les femmes, 
tout était partagé entre les familles. 

Avant l'arrivée des européens, Bosilela était 
un petit village. 11 a été peuplé par Molunga qui y 
envoyait ses captifs. Les populations soumises y ont 
été envoyées pour effectuer, comme à Bombenga, des 
travaux de terrassement sous la direction de Djamba. 



Celui-ci était considéré par les européens comme étant 
Ie che:C- de tous les Libinza.En 1 tabsence des europé­
ens retournés à l'boko, Djamba restait avec les auxili­
àires comme seul responsabIe dans la Ngiri 

Encore maintenant, les deux villages de Bosilela 
et Bombenga sont les seuls villages Libinza constitués 
d 'une seule ile" " 

L~ANALYSE DU RECITo 

Ce récit contient en abrégé lUessentiel des prin­
cipes dUorganisation de la société Libinza et des règles 
qui régissent les échanges commerciaux dans les régions en 
contact par les affluents avec Ie courant commercial du 
fleuve Zaïre" 

Mata Bakembaw un homme important de Bosilela. 
fait adopter la décision i lourde de conséquences~ de faire 
venir lWeuropéeno CUétaient de tels hommes, chefs d'un 
groupe de parenté dominant dans la communauté villageoise, 
qui étaient capables de faire accepter des décisions con­
cernant Ie commerce et les relations extérieures" lIs OI"­

ganisaient les échanges avec leurs homologues et contra ­
laient Ie commerce, exerçant un monopole de fait dans tou­
te la pártie Libinza de la Ngiri. Cependa:nt ~ ils voyage­
aient rarement eux-m@meso Les expéditions commeroiales en 
dehors du territoire Libinza étaient hasardeuseso Seuls 
des voyageurs expérimentés Siy risquaient .. 

Djamba était certainement liun dieux, puisqu~il 
connaissait la tllangue du fleuvetl (12)0 Sans doute avait­
il déjà communiqué avec des européens, de même que son 
frère Molunga.. 

LUassociation étroite et la collaboration entre 
ces deux frères est caractéristique de la relation fonda.­
mentale ba,sée sur 1 t entente entre frères .. 

Ltémergence et l'ascension politique et sociale 
rapide, comme ce fut Ie cas pour Djamba et Loweia, n·átait 
pas un fait nouveau. 11 était accepté que quelqu~un prenne 
de ljascendant du fait de sa compétence~ l~is cette com­
pétence devait être confirmée par la réussite sociale, dont 
la richesse était' vue comme Ie signe manifeste .. En lqoccu­

http:Libinza.En
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renee , Ie caractère exceptionnel des circonstances qui ont 
suivi l'arrivée des européens apparaît du réçito Djamba 
et Loweia font figure d 9aventuriers par leur ascension 
rapide et démesuréeo Cependant j dès Ie début, ceux qui 
détiennent l~autorité laissent Ie champ libre à ces hom­
mes quig avec une telle aisance g savaient tirer profit 
des circonstances nouveiles et exceptionnelleso Il ont 9 
en somme i pris lQinitiat.ive et Ie pouvoir et beaucoup se 
sont ralliés à euxo 

Le fait que Loweia g ainsi que Mowoso i résidai­
ent ehez leur onele maternel~ lOun à Bosilela. et 1~autre 
à Bo:ngerwe au moment de 1 narrivée des européens est très 
significatifo La choix de cette résidence suggère une 
ambitioB personnelle qui ne pöuvait s~accomoder des con­
ditions et des possibilités de réalisation chez le pèreo 

Les relations d'affinité g telles que celles en­
tra Bombenga et Bosile1a 9 de l'une à IOautre erlrémité du 
paya Libinza9 n'étaient pas rareso Ellss étaient, au con­
traire. recherchéeso En effet i ce genre de relation était 
hautement favorables au commerceQ A 12intérieur dOune 
même zone commerciale~ Ie monopole consistait danB l'a­
chat d'un bien rare à lVune extrémité de la zone~dans la 
vente du mf!me bien à Pa.utre erlrémité de la zoneo Teile 
était l!opération commerciale qui procurait les bénéfices 
importaDtso Les relations d9affinit~ assuraient l~hospi~ 
talité et la protection à une époque ou, sans celag il n° 
était pas possible de voyagero 

Tout Ie pays Libinza formai t une seu1e zone é­
conomique caractérisée par une activité très poussée et 
spécialiséeg la pêcheo Le poissoni fumé? était vendu sur­
tout vers lfamont de la Ngiri g passait de main èn rnàin 
par les petits groupes intermédiaires qui prenaient leur 
profito Finalement li Ie poisson était vendu aux marchés 
de la terre ferme oU il atteignait des prix bien plus é­
levés que tout autre produit vivriero La monnaie de fer 
des Libinza était acceptée dans Ier régions périphériques 
de l~amontp car elle permettait d'acheter leur poisson, 
lequel produit procuraii: des bénéfices intéressani:so En 
sens imrerse~ Ie manioc et les bananeB arrivaient à tra­
"vers les différents intermédiaires jusquvaux Libinzao 
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Mais outre Ie poisson9 les Libinza échangeaient 
des métaux contre des esclaves, de l'ivoire, des chèvres 
avec les gens de 1 ua1!lont 0 Ensuite ils revendai.ent csla 
Ie long du fleuve contre des méta.u.xo La cuivre a.vait rellF 
placé Ie fel' et à Pépoque de Parrivée des européensw Ie 
laiton était tenu pour plus prestigieux que le cuivrs com­
me moyen de payement dans toutes les transactions sociales 
impo:rta:nteso Pour la Haute Ngil'i 9 les Libinza avaient Ie 
monopole de ce commerce des métaU1 ~~i était hautement , 
profitableo Telles étaien1i les rêgles du Jeu. de la stra­
tegie commercials., Elles étaient part'aitement comprises 
du moins par ces hommes important s qui s ~ ente:nd.a.ient en­

tre ellxpour préserver leur monopoleo 
Ceei dit\! les raisons profondes qui ont dirigé 

les décisions et les actions relat·ées dans le réci i; appa.= 
raisser.d; ülairemento En faisant venir, 1 9européen9 on 
chercha.ii: en même temps à. s uassurer un approvisionnement 
continu. en laiton et à diriger vers 1 9a.mont la force de 
ses ameso Ce deuxième objectif ne s ~est précisé que pro­
gr'essivemento .I..Ii straT4gi~ commercialEl de 1 tépoque con­
sistaiT. à a.llonger la. route comme:r.ciala en la contl'olant 
é troitemerri:. 0 La 6 Lib inza de 1 t amont Gonr'aisaaient 1 9a­
vantage découlant de la conquête de la rout(:: vers les 
marehés d.e la te:r-re fennen SanJ3 paSSEer par les 
diaires îi i1s pouX'raient y vendre 1e poisBon à meil.leur 
p1?ix: et y acneter moins che!:' Ie ma.:nioû et lesbananeso 
Telles les raisons qui m'ont eté don.'1Áeso f.rais 
jJ y avait 11 bien les grands profits escomptéStlotam­
ment de 1 ~aohat de 1 1.voi1'6 pJovenant des g:t:'andes forêts 
au nord de Bombomao 

Les Libinza ont saisi l~occaslon de cette 'péri~ 
ode troublée pour .renforeer leurs limit.es à. 1 \' ouest 1 du 
1)8té des Ljkoka, dorrt souverrt ils devaierri,; souffrir les 
rai.ds durant la. saison des eaux basseso Cependant p à la 
l.imite de la pral.r:'ie flottante~ i1 y avai t des villages à 
1 i o:rée de la foret qui entretenaient des rela.tions suivies 
à la fots avec les Libinza et les Idkoka." Un de ces vil­
lages ét,ai t Li.koy, dont le sit;e était enCOXE visible en 
1928 i ainsi ~~~en témoigneuu rapport rédigé par l~admi­
nistrateur Lardinois ~ 

http:m�ta.u.xo
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"MombaY(un ancêtre du groupe de parenté qui finit 
par s'établir à Liman;ya., un village Libinza) était 

installé à Likoy,village à l'orée de la foret Eo­
djoba-Likoka sur Ie chenal de Botane (chena1 qui 
re1ie Liman;ya. aux villages Likoka de la forêt), 
village dont on voit encore actuellement les ves­
tiges~ e 0 Excédés des rapinea fréquentes des Bodja­
ba-Likoka avec qui cependant ils étaient en rap­
ports commerciaux, ils feignirent un jour de s'al­
lier à eux pour une expétiition contre les Balobo i 

et, lors du transport par voie d'eau en immergè­
rent huit qui succombèrento Craignant alors les 
représailles sanglantes dont ils n'avaient été que 
trop les victimes ils décidèrent de quitter leur 
village et vinrent s'installer à Liman;ya. sur la 
rivière Ngiri, emplacement qu'ils occupent encore 
actuellement .. ft 

Ce texte illustre fort bien un point es­
sentiel. Les Libinza occupaient la prairie flottante et 
étaient pêcheurs spécialisês, les Likoka habitaient la 
forêt sur sol hydromorphe~ pratiquaient une forme diagri­
culture, exploitaient Ie paimiero Les r€lations entre 
les uns et les autres étaient nettement hostiles" Cepen­
dant, à la limite de ces deux environnements occupés par 
des populations de traditiOR culturelle très differente, 
il y avait un certain nombre de villages qui entretenai­
ent des échanges à la fois avec les uns _.et les autres .. 
Même ou Ie contraste était net entre deux sphèresrsoèio­
économiques et les relati ons entre elles réputées hosti­
les, il y avait en réalité des contacts continueIs.. 

Au cours de ces guerres qui, d'après la tradi­
tion, ont été menées par Molunga che z les Likoka, une 
partie de la poplllation de ce village de Likoy, restée 
sur place, se replia vers ltintérieur de la forêt par Ie 
chenal. Certains se sont même établis au village Likoka 
de Botane. J'ai pu établir ces faits lors de mes recher­
ches sur place. Ces guerres ont eu pour effet d'accentu­
er la séparation, notamment entre les Libinza et les Liko­
ka, et par la m~me occasion, de préserver 1e monopole des 
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Libinza sur Ie commerce dans la Ngiri. Bien que les ob­
jectifs des Libinza furent atteints - conquète de l'accès 
direct à la terre ferme, isolement des peuples de l'ouest 
et de l'est- les bénefices de cette viètoire furent éphé­
mères. L'épisode de la conquête de la route commerciale 
slest prolongé par la campagne du caouthouc, de triste 
mémoire. 

Loweia s'est retiré à Bombenga, tandis que Ma­
lunga semble s'être attardé quelque terrps dans la Haute 
Ngiri. Loweia a maintenu jusqu'à sa mort un train de vie 
impressionnant.. On mVa indiqué à Bombenga une longue per­
spective bordée jadis par Ie double alignement en forme 
de rue des cases occupées par les femmes, les descendants~ 
les esclaves de Loweiae Lorsqu'il est mort vers 1920, il 
eut des funérailles comme les hommes importants de jadis.. 
Plusieurs esclaves furent immolés et enterrés avec lui, 
ainsi qu 'un grand nombre de lourds bracelets de laiton et 
d 'autres richesseso Mais malgré que tou·Ue vill.age ne for­
me qu'uneseule île, on se souvenait parfaitement à Bom­
benga du nom et des limites des anciens bituka dont la 
plupart formaient jadis des îlots séparéso L1 unité renfor­
cée par Loweia était factice et sa carrière aventureuse 
n'a pu faire oublier l'absence de fondement de ses préten­
tions à Bombengac 11 nVavait à y faire valoir aucun droit 
de premier occupanto En 1969, la question de la succes­
sion à Bombenga était une affaire chaudement discutée et 
contestée. 

Quant à Djamba qui était finalement devenu lUex­
écutant de l'autorité coloniale, il semble avoir commis 
des abus et termina sa vie par une mort violente. 

Après la campagne du caoutchouc, la route vers 
la terre ferme par la Haute Ngiri est restée-ouverteo 
Mais Ie monopole commercial des Libinza était terminéo 
Des factoreries européens se sont installées un peu par·" 
tout dans la Ngirio Des vapeurs remontaient régulière­
ment jusqu Yà Moniange ou plusieurs traltants europêens ont 
résidé penda.nt des armêeso De là, des pirogues partaient 
vers la terre ferme, vers Bombomao C'est par cette voie 
que les produits des plarrtations de .Makengo (SecE) êtai ­
ent êvacuéso Lors de la crise êconomique, au débui des 

http:penda.nt
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années 1930, la plupart des petites factoreries instal­
lées dans la Ngiri ont disparuq Après la crise, Ie ré­
seau routier stest progressivement développé sur la ter­
re ferme et la Ngiri perdit son importance comme voie 
commercialeo Dans Ie même temps, les Libinza de plus en 
plus nombreux partaient chaque année pour leur campagne 
de pêche sur Ie fleuve Zaïre~ Cette migration saison­
nière est, elle aussi, dans la ligne d'une stratégie 
commerciale ancienne. 

* 
* * 

L'intérêt des récits qui relataient l'arrivée 
des premiers européens est considerableo La tradition 
populaire les a cristallisés en une séquence d'évènements 
qui n'ont pas manqué de prendre des proportions dramati­
queso 11 y eut, en un sens, une accélération soudaine du 
cours de 1 'histoire. Des hommes nouveaux ont mis en oeu­
vre des moyens nouveaux suivant une stratégie ancienne. 
Mais pour que ces récits prennent un sens, il importe de 
les placer dans leur cadre historique et spatial 0 

* 
* * 

IDTES. 

10 	 Le cours de la Ngiri forme à peu près Ie bissectrice 
de l'angle constitué par Ie confluent de l'Ubangi et 
du fleuve Zaïre 0 

20 	 Le plus ancien document que j'ai pû trouver comme eVl­
dence de la pénêtration dans la moyenne et la haute 
Ngiri est une carte assez schématique, accompagnée de 
quelques notes de Lothaire et publié dans La Belgique 
Coloniale, 1895i po 53., 11 est possible que Lothaire 
fut Ie premier eu.C'opéen à penétrer dans la moyenne 
Ngirio 

3, 	 Les na:rrat.eurs des trois récits sont~ Murnbeka~ qui en 
1969 éi;ai.t greffier au tdbu:nal1 Momponga~ qui nourris,~ 
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aait l'ambition de prendre la succession du "chef de 
groupement" de Bombenga; Mobuta j un homme très ~gé et 
aveugle qui résidait alors à Bombenga et qui déclarait 
avoir bien'connu Loweia, un des héros de ce récit~ Ce 
dernier informateur a participé aux funérailles de 10­
weia B mVa montré des évidences de ce lieu de sépulture, 
ainsi que la disposition des habitations occupées par 
Loweia et ses nombreux dépendantse 

4", 	 Etuka~ ce terme indique une section de village occupée 
par lln groupe de parenté, les vjllages libinza sont con­
stitués par un certain nombre d~îlotsf chacun la pro­
priété d1une familIe êtendue. 

5~ 	 Mokiya ou intermédiaire, conciliateur. Lor~ des con­
flitsjce r81e était ass1lffié par quelquiun ayant des r8­
lations de parenté dans les deux camps$ La mokiya, com­
me parlementaire, pouvaitcireu1er sans danger entre 
les deux eampso 11 s'efforçait en premier heu diévi­
ter un eonfli t sanglant entre les deux factions et en­
suite dVamener les deux partis à réunir leur représen­
tants afin de rechercher un compromis en vue de la ré­
paration des torts subiso 

6", 	 Modzika~ terme de .parenté désignant Ie frère de la mè­
re" Chez les Libinza, un homme qui ne sVentend pas a­
vee son père est libre de le quitter pour s~instal1er 
chez son oncle materne10 Il y bénéficie d'un traite­
ment priviligié pour autant qu! iJ. est e~ct que sonpère 
n'a pu aatisfaire Ses aspirations légitimes, notam­
ment en matière de mariagee 

7e 	 L'arme offensive de la plupart des peuples de la Ngiri 
était un simple javelot en bois dur, appelé panzi .. La 
pointe en était durei au feu. Au combat, Ie guerrier 
était suivi d'un aide qui portait une brassée de ces 
redoutables javelots. Gomme protection effieaee contre 
la pointe en bois de ces javelots, une euirasse en peau 
d 'hippopotame était parfois utiliséeG A ma connaiasan­
<te, ces armee étaient propres à la Ngiri 01) le fer était 
rare et préeieux.. 
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80 	 Le mbota etait un fusil de traite qui etait déjà con= 
nu dans la Ngiri a,vant l"arrivee des européensö Les 
forgerons locaux fabriquent de to'utes pièces des fu­
sils ~ piston pour autant qu~ils disposent d~un canon9 
lequel est fourni par la colonne de direction dVun vé­
hicule automobileo Cette connaissance technique svg­
gère une ancienne tradition de 1 'usage des armes à 
feuo Récemment jtai trouvé la même technique Ie long 
de la cote du Golfe de Guinéeo 

9. 	 Limpoko est un lieu de marché sur la terre fermeisi­
tué sur Ie cours oriental de la Haute Ngiri. 

10. 	Bomboma est un marché important à la limite de la ter­
re ferme, sur Ie cours occidental de la Haute Ngirio 

11. 	 Le réhaussement du niveau du sol était un travai1 qui 
devait être entrepris régulièrement. Cette besogne 
était réservee au:x: esclaveso Les chefs des groupes de 
parenté prospères et en accroissement démographique 
faisaient relier entre eu:x: plusieurs de leurs îlots • 
Non seulement ils augmentaient de cette manière la 
surface habitable, mais l'étendue même de l'ilot re­
flétait l'unité et la puissance du groupeo A une plus 
grande échelle, les travau:x: réalisés par Loweia révé­
laient son ambition de faire apparaître tout Ie villa­
ge agrandi comme son propre etuka et hausser ainsi sa 
stature politique loin au-dessus des chefs d'autres 
vi1lages. 

12. 	Le long du fleuve Zaire la langue Bobangi était utili ­
sée comme langue commerciale depuis Ie Pool jusqu'à 
Ngombe. En amont du confluent de 1 'Ubangi, ce qui fut 
appelé "la langue du fleuve" (Weeks,1913) servait de 
langue commerciale. 11 s'agit d'un parIer compréhen­
sible par des riverains qui parlent des dialectes fort 
semblables. Lors de mes recherches dans les campements 
des îles entre IvIbandaka et Makanza, j 'ai remarqué que 
les pêcheurs utilisent un parIer proche de leurs dia­
lectes respectifs. Une forme très simplifiée de cette 
"1angue du fleuve" était utilisée par 1 'entourage des 
européens à Iboko. 
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BlO - BIBLIOGRAPHIB DE A. DB ROP msc 

1. NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

l~ê à Asse (Belgique) 2-2-1912; humanités gréco­
latines à Asse 1923-1930; philosophie et théologie au sé­
minaire de sa congréga.tion (Les Missionnaires du Sacrê ­
Coeur - HSC) à Bree et à Leuven;_ ordination sacerdotale 
9-8-1936. 

Premier départ pour Ie Congo 24-9-1937; congé 
en Belgique du 12-12-1946 au 23-6-1948; deuxième séjour 
au Congo: du 23-6-1948 au 27-7-1948 

Fonction au Congo: 1931 -1938 à Bokuma.; 1938­
1939 à Boteka comme père itinerant; 1940-1946 fondation 
de la mission d'Imbonga et de sa léproserie. 

Professeur à Asse 1948-1949; 1949-1959 il est à 
Borgerhout; à partir de 1950 il suit des cours d tetnolo­
gie et de linguistique à l'Université de Leuven: - Licen­
ce e.n ethnologie africaine en 1954; - Doctorat en linguis­
tique africaine en 1956; 1956-1951 professeur au philoso­
phicum MSC à Brea; 1957-1964 professeur à la faculté de 
philosophie et lettres, département de philologie africai­
ne de Lovanium (Zaïre)o l,lembre associé de PAR.SOM en 1977. 



~ .' ,~,.Mort à H~lle 1e 4-4....19800 

+ + 

Les merites du père De Rop se sHuent à deux ni.= 
veall:Xc En tant; qu.e mission:naire~1.l restera COnl'IIl comme le 
fondateur du poste de mission d~Imbol1ga SUT Momboyo (1940) 
et de Ie leproserie y anne.'1tée~ Son séJour en cette missi= 
on a donné orig1.ne à un cert;ain nom'bre de petits articles 
sur des notabilités de la region (1) 0 
Au niveau scientifique~ 80n nam restera Hé à Pétude et à 
Pédition des textes de Pépopée mongo Nsongia Lianjav pré­
parées déjà par Ie père Eo Boelaert;c I1 effectua un voya­
ge: .chez les Bambole gui sera à la base-· dE! ,son:; Efsquisse de 
grainmaire rriboleo Ses aufres' publjcattonS 'sorit'la SUlte des 
études fondamentales entreprises pour ses thèses de lieel'}=> 
ce et de doctorat~ ou la. publication de ses courso La der­
m,ere année qu g il était à Lovanium~ il enseignait les cours 
suivants~ - introduction à la linguistique africaine; ~ 
étude d 'une première langue à,fricaine bantoue,- principes 
de dialectologie et dionomastique appliqués aux langues 
afrieaines; - littérature africaine, ~ étude dÛune litté~ 
rature africal.ne orale" 

20 BIBLIOGRAPHIE ANALITIQUE DE VOEUVRE SGIENTIFIQUE" 

2010 DOCUMENTATIONo 

- Bibliograrhie over de mongo. 
Memoires .ARSOM~ Classe des Scienees Morales et Politiques 
NoSo~ ToVIII~ 2 Bruxelles 19569 101 pe 
Cet ouvrage eomprend deux parties ~ 

La bibliographie au sujet des mongo et de leur la~~e9 
parue dans les revues mentionnêeso Toutes ces revues ont 
été dépouillées jusqu'au début de Pannée 19550 
Dans la seconde partie sont relevés tous les ouvrages 
rédigés en Lomongo ou en dialectes mongoe Les ouvrages 
sont classés d'après Ie dialecte et dWapres la société 
missionnaire qui les a éditéso 

Edmond Boelaert, bibliographie a:na.lytiqlJ,e~ 


Bulletin des sciences de 1~A.R~S00GMoj Br~ellesj 19619 
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./ 1, 171-192. 
V _ Biblio a hie van de )LS.C. Bel 'sche Provincie 1 21­

1211••Borgerhout, 1971, 245 p. en collaboration J. 
Vlamynck). 

- A l'occasion du 70e anniversaire de G. Hulstaert M.S.C. 
Africa-Tervuren, 16 (1970) 107-112 

- Bibliographie analytigue de Go Hulstaert. Borgerhout, 
M.S.C., 1972, 43 p. 

- Bibliographie de lioeuvre sCientifique du Père Gustaaf 
Hulstaert" 
Bibliographie analytique de 1970 à 1980" 
Annales Aeguatoriay 1 (1980) 37-49 ~ 

- Go Hulstaert~ missionnaire du Sacre-Coeurc 
Notice Biographique. Annales Aeguatoria 1 (1980) 3-110 

2.2 LINGUISTIQUE BANrOUE EN r:GENEBALCl 

- Les langues du Congo, Aeguatoria, 23 (1960) 1-25 0 


Brefexposé sur la classification des langues parlées 

au Zaïre et description du lomongo, ciluba, likongo, 

lingala et kiswahili. 


- Introduction à la 1i isti e bantoue co olaise, 
Mimosa, Bruxelles, 1963, p. 
Essai de synthèse sur la structure des langues bantoues, 
ce qutelles ont de commun, ce qui les differencie. 

- Les missionnaires et les langues du Congo. 
Commumcations et ra orts du Premier Co 's internati ­
onal de Dialectologie générale 1960 4e partie, 95-105, 
Louvain, 1965. 

- De bakongo en het Lingala, KOngO Overzee 19 (1953) 170­
174 
L'Auteur essaie de répondre à la question pourquoi les 
bakongo aiment à parier Ie lingala à Kinshasa. 

- L'orthograph:e~ du Ciluba. Aequat6ria 22 (1959) 41-46 
ProP9sitions pour un alignement de lBorthographè cilu­
ba à'l~alphabet de l~Institut International Africain de 
Londres" 

- Esquisse de grammaire mboie, Orbis j 20 (1971) 34-78 
Se fonde sur des do:nnées récoltées en 1960 à Yalekoo Le 
Mbole est le parler extrême-nord du groupe mongoo 
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Vergelijkende kla.:nkleer van het 10mo:na;09 1euven p po 
(polyc) 
Het toonsysteem van het 10morJg'o en het oerbantu 
Kongo Overzee ~ 19 (19.53) 413-419­
Discussion des matériaux lomongo utiUsés par JeH.. 
Greenberg pour son article ti The Tonal System of Proto­
I:?antull in~, 4 (1948) 196-208 
Bantoe J en G verge leken met het lomongo 
Kongo Overzee, 20 (1954) 432-435 
Confirmation de la position de A. Coupez dans son ar­
ticIe: files phénomènes bantous G et J non précédé de 
nasale" clans Zaire 8 (1954) 157-161, à partir du 10­
mongo. 
Eléments d~! pllOnétique historique du Lomongo. 
Studia Universitatis I!Lovanium", Faculté de Phi10sophie 
et lettres, 5, Léopoldville, 1958,28 p. En comparant 
Ie lomongo aux thèmes du bantou commun reconstruits par 
C. MeirJlOf, :~. Bourquin, J.11. Greenberg e.a., l'auteur 
a obtenu U1':e liste d tenviron 300 correspondances bantou­
lomongo, C):ui constHuent la base de cette étude depho­
nétique historique. 
Syntaxis van het IJomongo, Leuven, Verzameling van het 
instituu;; voor Afrikanistiek, N° 1 f 1956, XIII + 142 p. 
La sytaxe du Lomongo a été tirée de 1 'analyse d 'une 
quinzaine de recueils de littérature orale mongo~ La 
source la. plus riche est 1 !épopée de Liar:j~. Cette 
syntaxe comprend trois seo·tions~ la premièl:,e traite des 
groupes de mots; Ie groupe·duverbe enforme la partie 
la plus imporianteo La deuxième trai te de la proposi­
tion nomi.na1e et verbale et consacre un chapitre pa..rti­
culier à quelques propos:i.tions spécia1.es~ les proposi­
tions interrogative ll impérativellet re lativec La trois­
ième section traite de la phraseo 
Grammaire du Lornongo, Studja Universitatis "Lovanium"j 
Faculté de phi.lo8ophie et Lettres 31/ Léopoldville, 1958, 
116 p~ + carte. Les mêmes sourees qui a.vaj ent servl à 
lPétu.de syntaxique dUo Lomongo ont été exploJ.tées pour 
1 vétude phonologique, et morphologique de la langlle. 

http:lP�tu.de
http:sp�cia1.es
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Dans sa partie phonologique p les chaÎütres SUl' la, tonali­
té et SUl' la contraction des tons en cas d ijélision sont 
très importantso Dans la partie morphologique~ u.n pre­
mier chapitre est consacré à la description des formes 
qui se répartissent en formes nominales~ pronominales v 
verbales et invariableso la partie traitant des formes 
verbales est la plus considérable; plus de cent formes " 
differentes attestées dans la littérature publiée y sont 
notéeso Le deuxième chapître traite de la formation des 
mots p par dérivationp par composition et par un troisiè­
me procédé~ qui consiste à antéposer à des mots simplea 
des syllabes sans existence propreo 
Over de riviernamen in het Mongo-gebiedo 
Aequatoria 20( 1957) 5-9 
Importante contribution à la connaissance de la signifi­
cation ou origine des noms des rivières dans la région 
mongo (Ruki-Busira-Maringa)o Dans son appellation d'ori­
gine, tout nom de r!vière a le préfixe 12­

2.4. LITTERATURE ORALE MONGOo 

2.4.1.. Etudes. 

Het lomongo als kultuurtaal 
KOngO Overzee 21 (1955) 265-271 
Handelingen van het 21 e Vlaams filologencongres, Leuven, 
1955, 322-260 
L'auteurprouve que le lomongo est une langue de culture 
par sa grande dispersioni son influence sur les dialectes 
envirronants, les études faites sur cette langue, les 
textes publlés en lomongo' et ·1 t enseignemehtdispènsé .en 
lomongo (primaire et même secondaj,-,re pour .certaines bran- ~ 
chee de 1930 à 1944)0 . 
De gesproken woordkunst van de Nkundo 
Mémoire de licenceo Leuven 1953-549 423 po Polycopiéo 
De gesproken woordkunst van de Nkundoo 
Handelingen van het 21e Vlaams filolOgenCOngres, Leuvenp 

12-14 april 1955 y 298-3040 
De gesproken woordkunst van de Nkundo, 
Annales du. MRAC 9 Sciences de l'hommeo Linguistique 
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13~ Tervuren 1956,272 po 

Se fondant sur les tenes déj~ publiés et sur quelques 

milliers de pages de textes reoueillis par des oonfrè­

reSe l'auteur a établi une olassifioa.tion des genres 

pratiques dans la littérature orale mongoo Chaque gen­

re est illustré par plusieurs exemples en texie origi­

nal mol'lgo aveo traduotion néerlanda.ise et notes expli ­

oatives, tant d'ordre liguistique que d'ordre ethnogra­

phiqueo Les oritères de fomes et de oontenu pennettent 

de retrouver les quatre grands genres littéraires olas­

siques : a) la poésie lyrique (qui se subdivise en ly­

risme de la naturei lyrisme érotique et élégie), b) l'é ­

popée: essentiellement l'épopée de Lianja i dont plusiers 

versions ont été publiées en texte origiml aveo traduo­

tion française ou néerlanda.ise, c) Ie ~rame, auquel se­

ra oonsa.orée une étude particulière, d) Ie genre didao­

tique oomprenant des mythes, des légendes à fond histo­

rique, des proverbes, des fables judioiaires, des oontes 

à moralité i des oontes;étiolog~questdes fables d'animaux, 

des oontes d'ogreso 

Littérature orale mongQ 

Antennes. Chroniques culturelIes oOngolaises, n. 11, 

vol 2, avril 1963, 491-503. 

Littérature orale mongo. Synthèse et bibliographie 

Cahiers du CEtlAF 1914, 236 p..-

Etablie l'état aotuel de notre oonnaissanoe relative à 

la littérature orale mongoo Brève discussion oonoer­

na.~t la délimitation des genres littéraires adoptée par 

1 'èI.'lAteur. 

Improvisatie in de mongo-woordkunsto 

Bulletin des séanoes de li ARSOM 1918, 88-108 

11 y démontre oomment la littérature orale reste vivan­

te en pays mongo par son oontaot aveo la vie ou les for­

mes stéréotypes oonstituent Ie oa.dre d'improl1isation 

parfois de grande beauté littéraire~ 


Théatre Nkundo Studia Uni veT'si tat.is " LovaniumH y heulté 
de Philosophie et Lettres. 1 9 Léopoldville» 1959, 59 p. 
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Plut8t que de thê~tre9 il vaudrait mieux parIer de "re_ 
prêsentations". Celles-ci sont insêrées dans une gran­
de danse artistique dont alles constituent en quelque 
sorte Ie bouquet suivi du finale. En juin 1957, l'au­
teur a enregistrê sur bandes magnêtiques une scènette 
représentée par les êlèves de 5me annêe de l'êcole de 
Flandria (Momboyo), sous la direction du moniteur Jean 
Boenga. Le texte est la transcript ion fidèle de la ban­
de, avec traduction française et notes explicatives. 
Rechtspraàkfabels van de Nkundo, en collaboration avec 
G. HULSTAERT. Tervuren, Annales du MRAC, Sciences de 

l'homme, 8, 1954,IX + 170 p. 

C'est un recueil d'une cinquantaine de fables judici­

aires en texte original mongo avec traduction nêerlan­

daise et notes explicatives. La plupart des fables ex­

posent des différends qui se sont rêellement produits 

et dont Ie souvenir se perpêtue sous cette forme. Par­

fois, l'exposé est une simple allégorie. 

Fables juridiques Nkundo. 

Annales,Borgerhout 67 (1956) 154-155; 69 (1958) 117; 

70 (1959) 50-51; 71 (1960) 134-135; 147; 72 (1961) 52. 

68-70; 149-150. 

Traduction partielle des Rechtspraakfabels en français 

Das Rechtsempfinden des Kongolesen dargestreIlt in Tier­

fabeln, Monatshefte, Salsburg 71 (1962) 132-133 

Idem en allemand. 

Berceuses mongo. 

Anthropos 60 (1963) 848-851 

18 textes lomongo avec traduction en français et intro­

duction, de berceuses mongo d'origine Bolenge. 


2.4.3. L'Epopée nationale des Mongo: Nsong'a Lianja 

L'êpopée des Nkundo. L'original et la copie. 

Kongo Overzee 24 (1958) 170-178 

L'auteur démasque l'oeuvre de ESSER : Légende africaine. 

Iyanza. Héros national Nkundo, Paris 1957,comme plagiat. 

Het épos van de Nkundo-Mongo. Band,18 (1959) 107-112. 

Lianja-Verhalen. Band, 18 (195~49-150. 

Lianja, l'épopée d;s-Mongo 
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Mémoires de l'ARSOMe Classe de Sciences Morales et Po­
litiqueso NoS. 30 t Bruxelles 1964t 89 P9 
Se basant su.r des versions éditées, l'auteu.r montre que 
l~épopée mongot répond entièrement aux caractéristiques 
d lI une épopéeo 
Versions et fragments de l'épopée moAS20 I Textes (A) 
1-6., 
Mémoires de liARSOM~ Classe Science Morales et politi­
queso N.Se 46 - 1 Bruxelles g 335 po 
En deux volumes de textes et 1 volume d' introduction, 
Ie père De Rop voulait présenter en tex.te original et 
traduction française 56 versions inédites de l~épopée 
Nsongia Lianjao Le premier volume paru chez lDAcademie 
Royale des Sciences d t out re-mer contient : 6 versions. 
Volume 2 et 3 sont sous presse chez les A:nnales Auque­
toria et apparaîtront vers la fin de 19820 
Liapja, Dieu ou Héros de l!épopée Mongo ? 
Dullet in de s séances de l'ABSOM ( 1979) 369-374 

2.5. El'HIDLOGIE 

Nota's over de smidse der Nkundoo 
Aeguatoria 17 (1954) 1-6 
Descript ion de la forge chez les Nkundo avec terrres 
techniques en lomongo des matériaux, objets forgés, 
technique de travail p tabous magiques, extention. 
Kanttekeningen bij les pygmées du Congo-BeIge'! (deIi 

Po Schebesta) 
Aeguatoria 17 (1953) 129-133 
Importante mise au point des interprétations de Sche­
besta concernant l~elima chez les Nkundo et leurs 
Batswa" 
Lilwa beeldjes bij de Boyelao 
~ire 9 (1955) ~15-120 
Etude sur 24 statuettes de la secte lilwa chez les Eo­
yela diIkela. 10 photoso 
De zogezegde stamnaam BaloIo 
Aeguatoria 20 (1957) 136-137 
Après mention des témoignages historiques utilisant ce 
nom, llla.uteuI' nous expJique lnorigine de cette appela.­
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tion ~ une fausse interprétation par les premiers explo­
rateurs de lWexpression banto ba 1010 ( les gens d~a­
mont)" 

2060 HISTOIRE LOCALE 

Contribution à 1 'ihistoire du petit séminaire de Bok:uma. 
Annales Aequatoria 1 (1980) 137-1470 

OOTES 

(1) 	Voir la Bibliographie. van de missionnarissen van het 
Ho Hart, Borgerhout, 1975, . 65-69 
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